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AVERTISSEMENT 
DES ÉDITEURS  

@ 

p.I Lôaccueil  que le public  a fait aux deux volumes des Mélanges 

Asiatiques de M.  Abel Rémusat , publiés en 1825  et 1826  1,  nous  a 

donné lieu de penser quôon ne verrait pas avec moins de plaisir un 

nouveau recueil du même genre , destiné à compléter le premier , et qui 

contient des morceaux encore plus import ants  et dôun intérêt plus 

géné ral. Le goût toujours croissant pour les travaux qui se rattachent à 

lôAsie , fera lire avec quelque empressement des extraits et des 

mémoires , dont lôauteur sôest toujours pro posé pour but  dans ses 

études dôéclairer les principaux points de lôhistoire civi le, religieuse et 

littéraire des contrées orientales.  

Dôaprès le plan que le premier éditeur avait dôabord annoncé , les 

Mélanges Asiatiques devaient former quatre volumes. Les deux 

premiers étaient consacrés à des fragmen ts concernant les religions , la 

gra mmaire et la paléographie chinoise. Le troisième et le quatrième 

devaient être composés dôextraits relatifs à la littérature , à lôhistoire , à 

la géographie et à la biographie. La publication fut ensuite restreinte à 

deux volumes. Ceux que nous publions en ce moment suppléent à ce 

qui manquait à la première collection , et forment en eux -mêmes un 

ouvrage complet , puisquôon  y a réuni tout ce qui , dans les essais de 

lôauteur , se  p.II rapporte à des sujets de géographie , de biographie et 

dôhistoire littéraire ou  philosophique.  

Nous ne dirons ici quôun mot des principaux articles qui composent 

ces deux volumes. Le premier de tous est un exposé concis et pourtant 

complet , de tout ce qui  a rapport à la géographie de la Chine (en 

prenant ce mot  dans sa plus grande ét endue ) , au point où nos 

connaissances sont parvenues en ce moment. Lôauteur  y a consigné le 

                                                 
1 [c.a.  : cf. le compte -rendu de lecture des deux tomes des Mélanges asiatiques , par 

Silvestre de Sacy, Journal des Savants , Décembre 1827 .]  

http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k1101785/f707
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résultat sommaire de toutes ses études et de ses recherches sur les 

points qui touchent à la constitution physique , morale , politique et 

intellectuelle de cet empir e cé lèbre et de ses habit ants . On  y trouve , 

entrôautres objets , le tableau de la division actuelle de la Chine et des 

provinces qui en dépendent , selon la distribution la plus récente , 

laquelle , avant la composition de cet article , nôavait été donnée  dans 

aucun ouvrage imprimé en Europe.  

Le second morceau , qui nôest pas moins étendu , la description de 

Camboge , a le double avantage de faire con naître un pays peu 

accessible à nos voyageurs et dôêtre la traduction dôune relation 

originale faite  dans le XIII e siècle , par un officier chinois. On verra , par 

là, quel est le genre de ces relations chez un peuple qui a , contre 

lôopinion commune , constamment cultivé la science géographique. Les 

morceaux suiv ants , tirés en entier ou par extraits des auteurs chinois , 

on t le même mérite , en c e quôils sôappliquent presque tous à des 

contrées de lôAsie peu connues , ou remontent à des époques pour 

lesquelles nous ne possédons que des renseign ements  insuffis ants . 

Plusieurs son t  empruntés au grand ouvrage de Ma - touan - lin , et 

con tiennent des notions dôun haut intérêt sur les nations de la Tartarie 

et les régions voisines de la Perse. On nôy verra peut -être pas  sans 

quelque surprise des détails  p.III ethnogr aphiques sur plusieurs 

peuplades de race Gétique , et même sur un peuple q ui paraît avoir 

appartenu à la même famille que les Lapons.  

Le volume est terminé par quelques morceaux de cr itique , tous 

relatifs à lôhistoire , à la géographie ou à la littérature de la Chine , du 

Japon , et des contrées voisines.  

Dans  le second volume , nou s avons réuni des essais biographiques 

qui ne sôéloignent pas du sujet général de ces Mélanges. Les uns , 

consacrés à des personnages plus ou moins célèbres  dans lôhistoire 

civile ou littéraire de lôAsie , offrent le récit dôévén ements  mémorables 

qui ont eu lieu  dans cette partie du monde , ou lôappréciation dôouvrages 

dignes de fixer lôattention parmi ceux quôelle  a vu naître. On 

remarquera  dans ce nombre les articles Khang -hi, Khian - loung , 
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Souboutaï , Yeliu - thsou - thsa ï, Meng - tse u, Ssem a- thsian , Ssema -

kouang , Ma- touan - lin. Les autres contiennent une biographie presque 

compl ète des missionnaires auxquels on est redevable de tant de 

travaux i mport ants  sur lôhistoire et les antiquités de la Chine. On  y a 

joint de courtes notices sur quelques savants  dôEurope , dont  les efforts 

se sont dirigés vers les mêmes matières.  

Enfin , nous avons placé à la fin du second volume une suite 

dôextraits des mémoires de M. Colebrooke , sur la philosophie des 

Hindous  1,  extraits qui avaient paru  dans un recueil justement estimé , 

le Journal des savants . La rareté de la collecti on originale , la difficulté 

de l a matière , égale à son importance , ont fait rechercher ces extraits 

où lôauteur sôest efforcé dôapporter toute lôexactitude et  toute la clarté 

désirables. On  a pensé que pour beaucou p de lecteurs  ils pourraient 

tenir lieu du travail même de M. Colebrooke , où  il y a  sans doute 

beaucoup plus de détails , mais dont on nôa rien supprimé dôessentiel , et  

dans  p.IV lequel on  a jugé à propos dôintroduire une méthode plus 

rigoureuse , et de plac er quelques observations ou rapproch ements  que 

le docte président de la Société Asiatique de Londres avait cru pouvoir 

négliger. Le haut prix quôon attache avec tant de raison ¨ lôétude de la 

philosophie des Hindous donnera de la valeur à ce morceau qui , dans 

son ensemble , laisse peu de chose à désirer pour la connaissance des 

divers systèmes de métaphysique établis chez ce peuple cél èbre.  

Ces extraits, ne concernant pas la Chine, n'ont pas été repris ici.  

Si le succès de ces deux volumes répondait à lôatte nte des éditeurs , 

ils engageraient lôauteur à  y joindre plus tard une nouvelle suite pour 

laquelle on sait quôil  a déjà amassé de nombreux et intéress ants  

matériaux.  

@ 
 

                                                 
1 [c.a. : Les extraits de M. Colebrooke sur l'Inde ne sont pas repris d ans la présente 

édition.]  
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I  

Coup dôîil sur la Chine 
et sur ses habitants  

@ 

p.0 01 La Chine , vaste et puissant empire dôAsie , est le plus riche , le plus 

ancien et le plus peuplé de tous ceux qui existent actuellement , ou dont 

lôhistoire nous  a conservé le souvenir. Les peuples qui lôhabitent ne lui 

donnent pas , dan s leur langue , dôautres noms que ceux dôEmpire , de 

Monde , de Royaume du milieu ou  de Fleur du milieu  ; ou  quelquefois  ils le 

désignent par le nom de la dynastie régnante , au moment où  ils parlent , 

Hia, Thsin , Han , Thang , Ming , et maintenant Thsing. Leurs voisins ont 

emprunté dôeux cet usage , en retenant les noms des dynasties les plus 

célèbres , plusieurs siècles après quôelles ont cessé de régner. Telle est 

entre autres , ainsi quôon le verra plus bas , lôorigine du nom de Chine , que 

les Orientaux ont formé p ar corruption de celui de la dynastie de Thsin et 

qui  a été adopté , avec de légers chang ements , par la plupart des nations 

européennes , mais qui est presque inconnu aux  p.0 02 naturels de la contrée 

à laquelle on lôapplique  1, et qui ne désigne même habitue llement chez 

nous quôune partie des pays qui sont r®unis sous la domination de 

lôempereur de la Chine. Le nom dôempire chinois conviendrait mieux pour 

les désigner tous ensemble. Toutefois , pour nous conformer à lôusage , 

nous ne décrirons ici que la contré e, déjà très étendue , qui sert , en 

quelque sorte , de noyau à cet empire  ; celles qui  y ont été plus 

récemment attachées par la conquête , et dont la réunion peut , jusquô¨ un 

certain point , être considérée comme précaire et incomplète , sont le Tibet , 

la Peti te Boukharie , la Mongolie , le pays des Mandchous et la Corée.  

La Chine proprement dite est un grand pays continental , situé  dans 

la partie orientale et moyenne de lôAsie et qui , borné au sud et à lôest 

                                                 
1 Les bouddhistes seuls, quand ils écrivent en chinois, parlent de la Chine sous les 

noms de Tchi -na et de Tchin - tan, qui sont empruntés des Hindous, et qui offrent la 

reproduction dôune transcription sanscrite. 
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par la mer , et confinant au nord à lôouest et au sud -ouest avec 

différents  pays de la Tartarie ,  du Tibet et de lôInde au -delà du Gange , 

ne sôéloigne pas beaucoup de la forme circulaire. Ses côtes , à partir du 

point où la Chine touche au Tonquin , dans le golfe du même nom , 

sôétendent à lôest et au nord , en se prolongeant sous une forme 

régulièrement arrondie , laquelle nôest interrompue dôune manière un 

peu sensible que par un prolongement de terre ou une petite pres quôîle 

vis -à-vis lôîle de Haï -nan , et par une échancrure ou petit golfe semé de 

beaucoup dôîles , à lôembouchure  p.0 03 de la rivière de Canton. De là , en 

tournant toujours à lôest et en remontant vers le nord , on ne rencontre 

aucune irr®gularit® de quelque ®tendue jusquôau golfe qui est au sud de 

lôembouchure du Kiang , et la courbure nôest de nouveau i nterrompue 

que par cette embouchure même , et surtout par un promontoire dôune 

longueur considérable qui répond à la partie orientale de la province de 

Chan - toung. La côte revient au nord -ouest après ce promontoire , et 

retournant ensuite vers le nord -est , elle forme un golfe connu des 

Européens sous les noms de Mer Jaune ou  de golfe du Liao - toung.  

Côest vers la moitié de cette nouvelle direction que nos cartes 

ordinaires placent le point o ù les limites de la Chine sôéloignent de la mer , 

pour se diriger du cô té de lôouest par une ligne sinueuse qui sépare la 

province de Tch i- li de la Tartarie orientale. Mais sous le règne de Khian -

loung , et par lôeffet dôune nouvelle organisation de lôempire , trois 

provinces , prises  dans le pays quôon connaissait autrefois sou s les noms 

de Liao -toung et de pays des Mandchous , ont été ajoutées à la Chine , et 

forment comme un appendice quôil devient indispensable de comprendre  

dans notre description. Les frontières de la Chine , dôaprès ces dispositions , 

suivent donc le rivage sep tentrional du golfe de Liao -toung , en partant de 

lôune des portes de la Grande muraille  nommée Chan -haï-kouan , jusquôà 

lôembouchure du Ya - lou  ; parvenue en cet endroit , elle quitte la côte de ce 

golfe et sôétend de lôouest à lôest , le long des limites de l a p.0 04 Corée , 

jusquô¨ la mer du Japon. Elle suit le rivage de cette mer en se dirigeant 

vers le nord -est , puis vers le nord , jusquôau point qui marque le 

commen cement de la frontière russe , à peu de distance au . nord de 
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lôembouchure de lôAmour ou fleuve Noir. De là , la ligne qui sépare les deux 

empires suit la chaîne des monts Hing -ôan, ou Khingkan , redescend au 

sud -ouest , jusquôau fleuve Noir, quôelle coupe au confluent de lôArgoun et 

sôarr°te aux lacs de Koulun et de Bouïr. En cet endroit la frontière ch inoise 

sô®loigne de la fronti¯re russe, et laissant entre deux le pays des Khalkhas 

et la Mongolie , elle se dirige au sud -est par les rivières de Khalkha , de 

Tchol et de Nun  ; jusquôau Songari quôelle traverse ¨ Bedoune, et vient 

rejoindre lôancienne palis sade du Liao -toung. Elle suit cette palissade en 

allant du nord -est au sud -ouest , jusquô¨ sa jonction avec la Grande 

muraille , à peu de distance à lôouest de Chan -haï-kouan. Le p ays  compris  

dans les limites que nous venons de tracer contenait les trois pro vinces de 

Ching -king , Hing -king et He - loung kiang , lesquelles ont été plus 

récemment réunies sous une même administration qui  a ses officiers à 

part et son régime distinct de celui de la Chine proprement dite.  

La frontière chinoise suit la Grande muraille  en allant , par diverses 

sinuosités , du côté de lôouest , jusquôau fleuve Jaune , et séparant du pays 

des Mongols les deux provinces de Pe -king et de Chan -si. Après avoir 

traversé le fleuve Jaune vers le milieu de la branch e qui descend au sud , 

elle court dôabord au  p.0 05 sud -ouest , puis au nord -ouest , entre le pays des 

Ordos au nord et la province de Chen -si au sud. Elle vient rejoindre une 

seconde fois le fleuve Jaune au milieu de la partie de ce fleuve (38° 30ô 

lat.) , qui est dirigée vers le nord , le traver se encore en redescendant au 

sud , après avoir embrassé le territoire de Ning -hia  ; puis va en côtoyant la 

rive gauche dôabord , et ensuite la rive droite , jusquôau 37e degré de 

latitude  ; l¨ elle sô®loigne du fleuve en se dirigeant au nord-ouest , jusquô¨ 

ce quôelle ait atteint, au 40 e, le département de Sou -tcheou , point où se 

termine la carte du Chensi de Danville. De là el le continue à suivre la 

même dir ection , le long du département de  An-si, Tchin -si (autrefois 

Barkoul) , et  Ti-hoa ( lôancienne Pentapole d es Ouïgours on Ouroumtsi) , à 

44° de latitude. Côest l¨ quôest lôextrémité de la Chine du côté du nord -

ouest. La frontière revient alors au sud -est , séparant les départ ements  

quôon vient de nommer du d®sert de sables et du pays du lac Bleu (K¹ke-

noor). Parv enue à S i-ning , elle descend au sud en côtoyant 
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successivement les provinces de Chen -si et de Sse -tchhouan  ; sa direction 

devient un peu occidentale  dans les contrées où  les fortes rivières qui 

coulent des hautes montagnes du Tibet versent leurs eaux  dans le grand 

fleuve que les Chinois nomment par excellence Kiang ou le Fleuv e, 

traverse plusieurs des affluents  du Lou -kiang , côtoie  la branche orientale 

de lôIrawadi  1,  p.0 06 et traversant cette dernière à la hauteur du tropique , 

prend la direction de lôest , marche par diverses sinuosités entre le pays 

des Barmans et la Cochinchine (Tonquin) , dôune part , et les provinces de 

Yun-nan et de Kouan g-si de lôautre , jusquôau point dôoù nous sommes 

partis.  

Les limites que nous venons de tracer , conformes à lôétat actu el de 

lôadministration chinoise , enferment des contrées qui ne sont pas 

habituellement considérées chez nous comme faisant partie de la Chine 

proprement dite , et dont la description détaillée doit ,  par cette raison , 

être renvoyée à une autre occasion. On v errait , en les traçant sur une 

carte , que la Chine présente , ainsi que nous lôavons dit en 

commençant , la forme dôun cercle , ou plutôt dôun parallélogramme 

équilatéral dont on aurait abattu les angles , appuyé au sud sur le 

tropique du cancer , quôil ne dépa sse que dôenviron un degré et demi  ; 

sôétendant au nord jus quôau 41 ° , et offrant au nord -est et au nord -

ouest deux prolong ements , dont lôun sôavance jus quôau 56 ° de latitude 

nord , et lôautre jus quôau 44 ° seulement. En ne tenant , pour le moment , 

aucun compt e de ces deux appendices , on voit que la Chine est 

comprise entre le 20  et le 41 ° de lat. nord , et le 140  et le 95 ° de 

longitude , ce qui lui donne une étendue de 525  lieues du nord au sud , 

et de 600  lieues de lôest à lôouest , à partir des points les plus é loignés , 

ou environ 300 .000  lieues carrées en superficie.  

Les limites de la Chine ont été  indiquées dôune manière sommaire par 

la description faite  p.0 07 précédem ment de la forme et de la direction de la 

ligne qui les détermine . I l suffira dôajouter que le s mers qui environnent la 

Chine au sud et à lôest , reçoivent différents  noms  de la part des Chinois 

                                                 
1 Cette déterminat ion est conforme aux résultats du beau travail de M. Klaproth, sur les 

grandes rivières du Tibet.  
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dont elles baignent les côtes , et des Européens qui les fréquentent. Les 

premiers nomment  mer du Midi celle qui touche aux provinces de Kouang - 

toung et de Fou-kian , jusquô¨ Formose, et mer Orientale celle qui sô®tend 

depuis le Fou -kian , le long des provinces de Tche -kiang , de An -hoeï , de 

Kiang -sou , de Chan -toung , de Tchi- li et de Hing -king . I ls ne donnent pas 

de nom particulier ¨ celle qui sô®tend depuis le nord de la Cor®e jusquô¨ 

lôembouchure du fleuve Noir. Les Européens appellent golfe du Tonquin la 

partie occidentale de la mer du midi , dans les parages qui avoisinent les 

provinces septentrionales de la Cochinchine  ; Mer de Chine , celle qui est 

au sud et à lôest de la Chine proprement dite  ; mer Jaune ou  golfe de Liao -

toung , le golfe qui est compris entre les côtes du Chan -toung , du Tchi - li , 

du Hing -king et la Corée  ; golfe de Corée celle qui est au nord -est de ce 

dernier port , et mer dôOkhotsk , celle qui communique à la manche de 

Tartarie , où le fleuve Noir vient verser ses eaux.  

Les pays limitrophes de la Chine , et qui nôen sont pas séparés par la 

mer , sont la Corée , au sud des provinces de Hing -king et de Ching -

king  ; le pays des Tongous , faisant partie de lôempire russe , au nord de 

celle de He - loung -kiang  ; celui des Khalkhas , lequel est soumis , mais 

non pas réuni à la Chine , à lôouest de la même province de He - loung -

kiang  ; celui des  p.0 08 Mongols , au nord du Tchi - li  et du Chan -si ; le 

grand désert , nom mé Cha -mou par les Chinois , et Gobi par les 

Mongols , ainsi que le pays des Ordos , au nord du Chen -si et du Kan -

sou  ; le même désert et le pays de la mer Bleue (Kôke -Noor ) ,  au sud -

ouest de la province de Kan -sou  ; le Tibet , ¨ lôouest du Sse- tchhouan  ; 

diver ses principaut®s d®pendantes de lôempire des Barmans et le pays 

de Lao , au sud -ouest du Yun -nan et du Kouang -si ; et enfin le Tonquin , 

maintenant soumis à la Cochinchine , au sud -ouest de la province de 

Kouang - toung.  

Les îles voisines de la Chine et qui en dépendent , sont  :  lôîle de Ha ï-

nan, au midi du Kouang - toung  ; celle de Thaï -wan , nommée par les 

Européens Formose , au sud -ouest du Fou -kian  ; et celle de Tarakaï , à 

lôembouchure du fleuve Noir. On ne parle pas dôune infinité de petits 

îlots et dôîles peu c onsidérables , semés le long des côtes , dans une 
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longueur de plus de 1.000  lieues , et qui tous ont reçu des Chinois des 

noms particuliers. Un petit nombre de ces îlots  a mérité de fixer 

lôattention des Européens.  

La Chine forme une portion considérable de c et immense versant 

situé à lôorient des montagnes du Tibet , et qui est contigu au sud et à 

lôest , avec les plages du Grand -Océan oriental. Les Chinois en placent le 

commencement , du côté du nord - ouest , aux monts Tsoung - ling , au 

sud -ouest de Yerkiyang. Mais  il doit  y avoir , à lôest de ce point , des 

hauteurs qui interceptent le passage des eaux , puisque les rivières qui 

en partent sont  sans communication avec la mer , et  p.0 09 vont former 

des lacs  sans écoulement. La Chine proprement dite offre trois grands 

bassins , lôun au sud des monts Nan- ling , où toutes les rivières vont , au 

midi , se jeter  dans la mer qui baigne le Kouang - toung et le Fou -kian  ; 

le second , au nord de cette chaîne , renferme le bassin du Kiang et du 

vaste syst¯me des rivi¯res qui sôy rattachent  ; il est terminé au nord 

par les monts Pe - ling , qui le séparent de celui du Hoang -ho. Ce dernier 

enfin sô®tend au nord jusquôaux montagnes Yan,  branche peu élevée 

des monts Yin , dans la Tartarie. Le prolongement de ces dernières , du 

côté du nord -est , sou s le nom de Hing -ôan,  forme un quatrième bassin , 

dont les eaux sô®coulent ¨ la fois au sud et ¨ lôest,  dans la mer Jaune et  

dans la mer dôOkhotsk  ; il est séparé de la Corée par une chaîne qui 

vient se rattacher à celle des monts Yan , au nord de Pe -king.  

Les deux chaînes désignées par les Chinois sous les noms de Pe - ling 

et de Nan - ling (chaîne septentrionale et chaîne méridionale ) , sont deux 

branches détachées de lôimmense nîud des montagnes du Tibet. La 

première part de la partie septentrionale de cette gr ande chaîne que les 

Chinois regardent comme étant les plus hautes du monde , et quôils 

appellent Kan - t i-sse . La  chaîne des Yun - ling , qui fait partie de ces 

dernières , court du nord au sud , et constitue une véritable barrière 

naturelle entre la Chine et le T ibet. Au nord elle forme une bifurcation ,  

en envoyant au nord -ouest une forte chaîne qui sôétend à lôouest de la 

mer Bleue (Kôke-Noor ) ,  et dont les diverses ramifications déterminent 

toute la première partie du cours du  p.0 10 Hoang -ho. Au nord -est elle 
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don ne naissance à la chaîne des montagnes du Chen -si, dont les 

hauteurs vont en sôabaissant successivement du sud au nord , dans 

cette contr®e quôhabitent les Ordos,  et qui est comme dessinée par la 

grande courbure du Hoang -ho. Les Pe - ling , qui sôen s®parent ¨ lôest, 

courent  dans cette direction  sans presque sôen ®carter,  marquant la 

distinction entre le bassin septentrional et le bassin moyen , côtoyés au 

nord par le Hoang -ho, et sôabaissant insensiblement jusquôau rivage de 

la mer , où leurs dernières hauteurs viennent se terminer entre les 

embouchures du Hoang -ho et du Kiang. La chaîne des Nan - ling , 

naissant de lôextr®mit® m®ridionale des Yun- ling , et fort éloignée en cet 

endroit de lôorigine des Pe- ling , sôen rapproche en courant ¨ lôest,  et en 

envoyant vers l e nord -est plusieurs rameaux qui semblent 

accompagner les circonvolutions du Kiang , et le suivre jusquô¨ son 

embouchure.  

Les monts Y an, au nord -ouest de Peking , séparés des Pe - ling par le 

bassin du Hoang -ho, paraissent tenir plutôt à la grande chaîne des m onts 

Yin, qui forme la limite entre la Chine , le pays des Mongols et le désert. 

Une chaîne de communication , qui les réunit au nord , produit , en 

sôavançant à lôest du golfe du Liao -toung , la chaîne connue autrefois sous 

le nom de Sian -pi , et son prolongeme nt , qui se continue avec les 

montagnes de la Corée , donne naissance à cette longue montagne 

blanche (Golmin chanyan ali n) , si célèbre  dans lôhistoire des Mandchous.  

On voit par cet aperçu que les principales chaînes  p.0 11 de la Chine vont 

en sôabaissant, dôaprès le mouvement général des bassins , vers lôest, le 

nord -est et le sud -est , et que trois lignes qui en marqueraient lôinclinaison, 

à partir de la mer Jaune , des embouchures du H oang -ho et du Kiang , et 

de la baie de Canton , viendraient se réunir au faît e commun des 

montagnes du Tibet oriental , connu des Chinois sous le nom de Kouen -

lun , et dont ils ont fait , dans leur géographie mythologique , le roi des 

montagnes , le point cul minant de toute la terre , la montagne qui touche 

au pôle et qui soutient le cie l, et lôOlympe des divinit®s bouddhi ques et 

Tao-sse. Côest aussi le point qui marque la direction des grandes vallées. 

On va donc en sô®levant ¨ mesure quôon se dirige vers ce point, et la 
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rapidit® de cette ®l®vation augmente consid®rablement quand on sôen 

rapproche  dans les parties montagneuses des provinces de Yun -nan , de 

Sse-tchhouan et de Chen -si ; le cours des eaux y est plus impétueux et  

dans beaucoup dôendroits les passages sont interceptés par des 

escarp ements  à pic , et par des vallées presque inacc essibles.  

I l est difficile dôavoir une notion juste de la hauteur absolue des 

montagnes de la Chine , dôaprès des géographies où elle nôest indiquée 

que par la longueur des pentes. Cependant  il est certain que les chaînes 

les plus élevées en partant du midi  sont  :  dôabord ce t te qui sépare le 

Kouang -si, le Kou ang - toung et le Fou -kian du Kou eï- tcheou , du Hou -

nan et du Kiang -si, la chaîne qui traverse du nord -ouest au sud -est les 

provinces de Kan -sou et de  Chen -si, dans les  p.0 12 dépar tements  de 

Phing - liang , de Foung - thsiang et de Si-ôan, et celle qui sépare le Tchi - li  

du Chan -si. I l y a aussi des hauteurs considérables  dans le Chan - toung , 

où se trouve le mont Thaï , dont il sera parlé plus bas  ; dans le Kiang 

sou , département de Kiang -ning , et le An -hoeï , départ ement de An -

khing , dans plusieurs endroits du Tche -kiang et du Hou -nan. On connaît 

des sommets couverts de neiges perpétuelles à  peu de distance à 

lôouest de Pe-king , dans le Kan -sou ¨ lôouest du fleuve Jaune et au 

nord -est du lac Bleu , sur la limite du Ss e- tchhouan et du Tibet , le long 

du bassin du Kin -cha -kiang , et entre les provinces de Sse -tchhouan et 

de Koue ï- tcheou . I l y en a aussi plusieurs  dans le département de Ou -

tcheou du Kouang -si, sous le tropique même , et non loin ¨ lôouest de 

Canton , ce qui s uppose au moins 2.000  toises dôélévation.  

Ce nôest pas la hauteur des montagnes qui règle les rangs quôelles 

occupent chez les géographes chinois , et lôordre où  ils les décrivent 

tient à des idées particulières , qui ont leur fondement  dans les 

traditions h istoriques . I l en est quatre auxquelles  ils ont donné dès la 

plus haute antiquité le nom de Yo, et qui marquaient le terme où le 

souverain sôarrêtait pour pratiquer diverses cérémonies religieuses , lors 

des visites solennelles quôil devait faire  dans les p arties de son empire 

qui répondaient aux quatre points cardinaux. Le premier de ces Yo , ou 

celui de lôorient , est Taï ou Thaï , dans la province de Chan - toung , 
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département de Tsi -nan , célèbre par lôidole de la Sainte Mère , dont le 

temple se voit à son somme t  ; elle passe pour avoir  p.0 13 40  li  (4 lieues) 

dôélévation , ce qui , comme on peut bien croire , ne doit pas sôentendre 

dôune élévation verticale. Le second Yo , ou celui du midi , est Ho ou 

Heng , aussi nommé la Colonne du Ciel  1,  dans le An -hoeï , départemen t 

de Liu - tcheou. Le troisième Yo , celui de lôoccident,  est le mont Hoa ,  

dans le Chan -si, département de Si-ôan ; le quatrième , celui du nord , 

est le mont Heng , dans le département de Ta - thoung du Chan -si. À ces 

quatre montagnes célèbres , dont la position r éelle ne répond pas bien 

exactement aux quatre points auxquels elles sont assignées , la 

dynastie de Tcheou en a ajouté un cinquième pour représenter le 

milieu  :  côest le mont Thaï ou Soung , dont le nom signifie montagne 

élevée , dans le département de Ho - nan, de la province du même nom.  

Indépendamment de ces cinq montagnes , dont  la célébrité est 

comme consacrée par lôhistoire , il y en a beaucoup dôautres qui sont 

remarquées pour leur élévation extraordinaire , les singularités 

naturelles qui sôy trouvent , ou les temples fameux quôon  y a construits 

et qui les rendent lôobjet des pèlerinages . De ce nombre sont le mont 

O-meï , dans le département de Kia - ting , de la province de Sse -

tchhouan , le mont Pou - tho ou Pou - tho - lo-kia , près de Ning -po dans le 

Tche -kang , et u ne infinité dôautres.  

Au premier rang , parmi les fleuves de la Chine , doivent être placés 

le Kiang et le Hoang -ho,  p.0 14 com parables aux plus grands cours dôeau 

de lôAsie et m°me de lôAm®rique ; tous deux prennent leur source hors 

des fronti¯res de lôempire, et le traversent de lôouest ¨ lôest pour venir 

se jeter  dans la mer orientale. Leurs sources sont  dans des pays assez 

rapprochés , et il en est de même de leurs embouchures  ; mais leur 

cours sô®carte ¨ des distances consid®rables et embrasse un espace de 

pays prodigieux. Le Ya - loung et le  Kin -cha (ou fleuve à sable dôor) , sont 

deux grandes rivières qui , après avoir pris naissance  dans la Tartarie et 

traversé le Tibet , se réunissent au Min -kiang pour former le Kiang , ou 

                                                 
1 La Colonne du Ciel est proprement une montagne du département de An -king, que Wou -

ti, empereur de la dynastie de Han, avait choisie pour Yo du midi, au lieu  du mont Heng.  
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fleuve par excellence. Le volume dôeau quôelles offrent ¨ Tchoung-king , 

de la province du Sse - tchhouan , est déjà considérable , puisque le 

fleuve a en cet endroit , à 300 lieues de la mer , une demi - lieue de 

largeur . I l a sept lieues à son embouchure , et son cours nôa pas moins 

de 660 lieues  1.  Le fleuve Jaune , en chinois Hoan g-ho, ainsi nommé de 

la couleur dorée que le limon donne à ses eaux  dans le temps des 

inondations , a, comme on lôa dit,  sa source à très peu de distance de 

celle du Kiang. La longueur de son cours est  presque égale , quo ique  le 

volume de ses eaux soit moins considérable. Malgré cette dernière 

circonstance , le fleuve Jaune a , dès les époques les plus anciennes , 

causé les plus  p.0 15 grands ravages sur ses rives , et de tout temps lôon 

sôest efforc® dôopposer des digues à ses déb ord ements  :  tel a été le but 

dôun grand nombre de travaux entrepris à divers points de son cours , et 

qui ont été continués ou repris sous le règne des derniers empereurs. 

On a des raisons de croire que lôembouchure du fleuve Jaune nô®tait pas 

jadis où nous  la voyons aujour dôhui , mais que ce fleuve allait porter ses 

eaux  dans le golfe du Liao - toung , en traversant le Chan - toung.  

De même que les géographes chinois , classant les montagnes dôaprès 

leurs idées particulières , en distinguent cinq auxquelles  ils don nent des 

titres distincts , de même aussi ils désignent quatre fleuves ou rivières 

sous le nom de Sse - tou ( les quatre écoul ements  ou canaux )  ; ce sont  :  

le Kiang , le Hou , le Hoa ï et le Tsi . I l faut ajouter à ces fleuves un nombre 

considé rable de rivières qu i vont se jeter à la mer , mais dont le cours est 

généralement peu étendu. Beaucoup dôaffluents  du Hoang -ho et du 

Kiang les surpassent en longueur et en volume.  

Le fleuve Liao , qui donnait autrefois son nom au Liao - toung et au 

Liao -si (maintenant le Hing -ki ng ) , le Ya - lou , le Sakhaliyan -oula , ou 

fleuve Noir (en chinois , He- loung -kiang ) , et ses affluents , la Songari et 

lôOusouri , sont les rivières les plus remarquables des trois provinces 

nouvellement réunies.  

                                                 
1 Les missionnaires ont dit quô¨ raison de sa largeur et de lô®tendue de son cours, on 
avait donné à ce fleuve le nom de Yang - tseu -Kiang , ou Fils de lôOc®an. Mais ce nom, 

que le Kiang ne porte quô¨ son embouchure, nôest point form® du mot Océan, il est tiré 

de celui dôune autre rivi¯re qui vient m°ler ses eaux au Kiang, pr¯s de Haµ-men.  
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Les géographes chinois distinguent plus particuliè rement cinq lacs , 

savoir  :  1° le lac de Thoung - thing , sur les confins des provinces de Hou -

nan et de Hou -pe ; 2° le lac de Pho -yang , dans le Kiang -si ; 3°  le lac  

p.016 de Houng - tse , dans le Kiang -sou  ; 4° Si -hou , ou le lac occidental , 

dans le Tche -kiang , et 5° Taï -hou , ou le grand lac , sur les limites du 

Kiang -sou et du Tche -kiang . I l y a en outre beaucoup dôautres lacs plus 

petits , ou moins célèbres , notamment  dans le Yun -nan.  

Le climat dôun pays qui sôétend depuis le tropique jus quôau 56 e degré , 

doit diff érer infiniment suivant les provinces. Celui de la Chine offre en 

effet toutes les variations de la zone tempér ée, et participe en quel que 

sorte aussi de celui des zones glaciale et torride. La province de He -

loung -kiang  a des hivers semblables à ceux de l a Sibirie , et la chaleur de 

Canton ressemble à celle de lôHindoustan. On voit des rennes  dans le 

nord et des éléph ants dans le midi. Entre ces deux extrêmes , toutes les 

nuances de la température , toutes les gradations du chaud et du froid 

sôobservent à mes ure quôon avance du midi vers le nord. Lôhiver est déjà 

rigoureux à Peking , quoique cette capitale ne soit située que sous le 40 e 

parallèle. Généralement , lôair est très sain , et les exemples de longévité 

ne sont pas rares , ce qui est dôautant plus remarqu able que la culture la 

plus universellement répandue est celle des rizières. On doit  sans doute 

attribuer cet avantage , en partie à lôheureuse disposition des bassins qui 

sont ouverts aux vents les plus généraux , et en partie aussi aux sages 

mesures quôon a prises pour lôassainissement du pays , en cultivant les 

bords des lacs et les prairies marécageuses , en procurant un libre 

écoulement aux eaux des fleuves et des rivières , et en assujettissant  à 

des règlements  judicieux les travaux dôirrigation , lôun des  p.0 17 moyens de 

prospérité de lôempire et de salut pour les habitants . 

Peu de voyageurs instruits  dans les sciences naturelles ont été 

admis à parcourir les provinces de la Chine , et aucun nôa pu faire des 

recherches sur la nature des terrains , ni des obse rvations géologiques 

de quelque importance. Dôaprès la vaste étendue des pays compris 

sous la dénomination de Chine , on peut croire quôil doit  y régner sous 

ce rapport une grande variété. La province de Pe -king et la côte sud -est 
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du côté de Formose paraiss ent de formation secondaire. Le terrain 

primitif ,  qui vraisemblablement forme la base des montagnes situées à 

lôoccident , sôétend  dans le Chan -si, le Kiang -sou et le An -hoei  ; les 

provinces du Nord contiennent dôimmenses amas de houille et de sel 

gemme , et  lôon trouve en différents  endroits des oss ements  fossiles. On 

ne connaît aucun volcan actuellement en ignition  dans la Chine  ; mais 

on est assuré que les terrains volcaniques  y occupent un espace 

considérable . I l y a grand nombre de solfatares  dans la pro vince de 

Chan -si, où les habitants  mêmes les emploient à des usages 

économiques , et  il est question  dans les annales dôune montagne qui 

jetait des flammes  dans le Yun -nan. La Chine est sujette aux 

trembl ements  de terre , surtout  dans les provinces septentri onales , et 

lôon  a tenu très exactement note des phéno mènes de ce genre , ainsi 

que de tout ce qui concerne la météorologie et lôastronomie.  

Il nôy a pas de minéraux quôon ne puisse sôattendre à voir sortir de la 

Chine  ; mais ceux quôelle produit  p.0 18 sont jusquô¨ pr®sent assez peu 

connus. Lôor et lôargent se trouvent dans les provinces du sud et de 

lôouest. Lô´le de Haµ-nan possède plusieurs mines dôor , et le fleuve Kin -

cha , ainsi quôon en a d®j¨ fait la remarque, tire son nom des parcelles de 

ce m®tal quôil roule  dans ses eaux. Le fer , le plomb et le cuivre sont 

extrêmement communs. Plusieurs alliages naturels ou factices de cuivre 

et de zinc , de zinc et dôétain , de plomb et dôétain , viennent de diverses 

localités  dans lôint®rieur de la Chine. Le mercure natif et sulfur® sôy 

trouve en abondance. On y recueille du lazulithe , le quartz , le rubis , 

peut -°tre aussi lô®meraude, le corindon , la pierre ollaire qui sert à faire 

des vases , et particulièrement des écritoires , la stéatite , quôon taille en 

orn ements  et e n figurines , diverses espèces de schistes , de roche 

cornéenne et de serpentine dont on fabrique des instruments  de 

musique. Le jade , si célèbre sous le nom de iu , se trouve aussi à Taï-

thoung  dans le Chan -si, mais la plus grande partie de cette pierre si 

estimée des Chinois vient de Khotan et est apportée de Tartarie par les 

Boukhares.  
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La Chine nourrit un grand nombre dôespèces dôanimaux , parmi 

lesquelles  il y en a plusieurs qui ne sont que peu ou mal connues en 

Europe. Le che val y est moins beau et plus pe tit. On  y trouve le 

chameau  de la Bactriane , le buffle , plusieurs espèces dôours , de 

blaireaux , de ratons , une espèce particulière de tigre , plusieurs espèces 

de léopards et de panthères. Le bîuf est moins commun quôen Europe , 

et le cochon est plus petit . I l y a plusieurs variétés de chiens ,  p.0 19 et 

entre autres une que lôon mange. Le chat y est mis en domesticit®,  et la 

vari®t® blanche ¨ poil soyeux nôy est pas inconnue. On compte 

beaucoup dôespèces différentes de rongeurs , parmi lesquelles il y en a 

qui multiplient au point de devenir un fl®au pour les provinces quôelles 

parcourent en troupes immenses. Les gerboises , les polatouches , les 

écureuils , les loutres , les zibelines se trouvent  dans les forêts. 

Lô®l®phant,  le rhinocéros et le tapir oriental habit ent les parties 

occidentales du Kouang -si, du Yun -nan et du Sse - tchhouan. De 

nombreuses espèces de cerfs , de chèvres et dôantilopes , le musc et 

dôautres rumin ants  moins connus peuplent les forêts et les montagnes , 

parti culièrement  dans les provinces o ccide ntales. On trouve aussi vers 

le sud -ouest plusieurs quadrumanes , et même de grandes espèces de 

singe assez voisines de lôorang-outang.  

La Chine contient un nombre infini dôoiseaux , la plupart étrangers à 

nos climats  ; le faisan doré et le faisan argenté en  sont originaires. On 

connaît plusieurs espèces de cormorans , de cailles , diverses variétés de 

gallinacés et de palmipèdes , un assez grand nombre dôoiseaux de proie 

de jour et de nuit , et de nombreuses espèces de la famille des 

passereaux. Mais lôornitholo gie chinoise nôa fait encore que peu de 

progrès , et lôon est souvent réduit à fai re usage des peintures du pays , 

qui ne sont pas toujours  assez exactes pour quôon puisse parvenir à la 

détermination des espèces.  

La même remarque peut sôappliquer aux autres branches de la 

zoologie. Les poissons des mers de la Chine  p.0 20 sont mieux connus , 

parce quôon a souvent p°ch® dans ces parages  ; mais les poissons des 

lacs et des rivi¯res ont ®t® peu ®tudi®s. On nôa pas non plus de 
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renseign ements  sur  les serpents  et les  lézards  ; les tortues ont été 

mieux décrites , et lôon sait que plusieurs esp¯ces sont particuli¯res ¨ la 

Chine . I l y a aussi des mollusques , dont les coquilles ont été envoyées 

de ce pays et font connaître des espèces remarquables. Parmi les 

insectes , il ne faut pas oublier les papillons , dont la Chine possède 

plusieurs belles espèces , et les vers à soie , dont lôesp¯ce vulgaire nôest 

pas la seule à laquelle les Chinois donnent des soins.  

Le règne végétal paraît encore plus riche , et la botanique chinoise 

serait lôobjet dôune étude immense. Jus quôici on nôa pu connaître quôun 

nombre comparativement assez peu considérable de plantes , que les 

missionnaires ont envoyées en nature ou décrites  dans leurs mémoires. 

Les traités dôhistoire naturelle des Chinois en i ndiquent une infinité 

dôautres par des figures et des descriptions qui suffisent quelquefois pour 

fonder une détermination scientifique. Pour ne pas nous perdre  dans un 

détail immense , il suffira de nommer ici parmi les végétaux les plus 

célèbres . de la Ch ine , le bambou , dont les usages variés ont influé sur les 

habitudes des Chinois et qui pourrait , pour ainsi dire , tenir lieu de tous 

les autres arbres  ; le thé , objet dôun  commerce si actif  ; lôarbre à cire , 

lôarbre au suif , le camelia oleifera , le mûrier à papier , le camphrier , 

( laurus  cam phora ) , lôarbre au vernis , le li- tchi (dimnocarpus ) , le loung -

yan , le jujubier , lôanis  p.0 21 étoilé , le cannellier de la Chine , lôoranger, le 

bibacier , et un grand nombre dôarbres à fruit , particuliers aux provinces 

mérid ionales  ; la pivoine en arbre , les cam elia , lôhortensia, rapporté de la 

Chine par le lord Macartney , le petit magnolia , plusieurs rosiers , la reine -

marguerite odorante , lôh®m®rocale, la rhubarbe , dont le commerce est si 

profitable aux habitants  des provinc es septentrionales de la Chine  ; le 

jin -chen (ginseng) , dont la récolte  dans la province de Ching -king est 

exclusivement r®serv®e ¨ lôempereur et forme une partie consid®rable de 

son revenu , et une prodigieuse diversité de plantes ligneuses ou 

herbacées , cultivées pour la beauté de leurs fleurs  ; le cotonnier , un 

grand nombre de plantes textiles , économiques et céréales , qui 

mériteraient dôêtre naturalisées en Europe.  
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La culture des végétaux utiles est un des soins aux quel s les Chinois 

sont plus particulièr ement livrés , et , dès les époques les plus anciennes , 

elle  a fixé lôattention du gouvernement , qui sôest toujours efforcé de 

lôencourager. Bien que toutes les céréales connues en Europe viennent à 

la Chine , côest plus particulièrement le riz que lôon culti ve , parce quôil fait 

la nourriture principale des classes inférieures , et la base de la nourriture 

des autres. Les travaux dôirrigation nécessaires à cette culture occupent 

beaucoup les laboureurs chinois , et lôexcessive sécheresse est le plus 

grand ennemi  de la population de la Chine. Comme celle -ci nôest pas 

également répartie  dans toutes les provinces , il arrive assez 

fréquemment des disettes locales qui coûtent la  p.0 22 vie à un grand 

nombre de personnes et en font émigrer une infinité dôautres. Dans  les 

provinces les plus peupl®es on a mis ¨ profit jusquôaux rivi¯res et aux 

étangs , o½ lôon s¯me des plantes aquatiques nutritives,  telles que les 

tubercules de sagittaire (sagittaria tu berosa ) , et aux flancs des 

montagnes , qui sont coupés en terrasse et cul tiv®s jusquô¨ leur sommet. 

Ailleurs , on rencontre de grands espaces incultes , soit par la mauvaise 

nature du terrain , soit par lôincurie des habitants  ou par dôautres causes 

locales  ; ce qui a donné lieu de croire , malgré les encourag ements  

donn®s ¨ lôagriculture , que la Chine pourrait fournir plus complètement 

aux besoins de ses habitants , ou en nourrir encore un plus grand 

nombre.  

Après la culture du riz , celles qui occupent le plus les Chinois sont 

celle du mûrier ,  pour les vers à soie ,  celle du coton et  celle du thé.  

Lôindustrie des Chinois est merveilleuse en tout  ce qui concerne les 

aisances et les commodités de la vie. Lôorigine de plusieurs arts se perd 

chez eux  dans la nuit des temps , et lôinvention en est attribuée à des 

personnages dont lôexistenc e historique  a souvent été mise en doute . 

I ls ont toujours su préparer la soie et fabriquer des étoffes qui ont 

attiré chez eux les marchands dôune grande partie de lôAsie. La 

fabrication de la porcelaine  a été portée par eux à un degré de 

perfection qui , sous le rapport de lôélégance , nôa été dépassé en Europe 

que depuis bien peu dôannées , et quôon nôy égale pas encore sous le 
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rapport de la solidité et du bon marché. Le bambou leur sert à faire des 

milliers  p.0 23 dôouvrages de toute espèce. Leurs toiles de  coton sont 

renommées  dans le monde entier. Leurs meubles , leurs vases , leurs 

instruments  et outils de toute espèce , sont remarquables par une 

grande solidité jointe à une certaine simplicité ingénieuse qui mériterait 

souvent dôêtre imitée. La polarité de lôaimant avait ®t® remarqu®e chez 

eux 2 .500  ans avant notre ère , quoiquôils nôen eussent pas tir® parti 

pour les usages de la navigation. La poudre à canon et dôautres 

compositions inflammables dont ils se servent pour construire des 

pièces dôartifice dôun  effet surprenant , leur étaient connues depuis très 

long temps  ; et lôon croit que des bombardes et des pierriers,  dont ils 

avaient enseign® lôusage aux Tartares,  ont pu donner en Europe lôid®e 

de lôartillerie,  quoique la forme des fusils et des canons dont  ils se 

servent actuellement leur ait été apportée par les Francs , ainsi que 

lôattestent les noms m°mes quôils donnent ¨ ces sortes dôarmes. De 

tout temps ils ont su travailler les métaux , faire des instruments  de 

musique , polir et tailler les pierres dure s. La gravure en bois et 

lôimprimerie st®r®otype remontent ¨ la Chine au milieu du dixi¯me 

siècle . I ls excellent  dans la broderie ,  la teinture , les ouvrages de vernis. 

On nôimite quôimparfaitement en Europe certaines productions de leur 

industrie , leurs co uleurs vives et inaltérables , leur papier à la fois solide 

et fin , leur encre , et une infinité dôautres objets qui exigent de la 

patience , du soin et de la dextérité . I ls se plaisent à reproduire des 

modèles qui leur viennent des pays étrangers  :  ils les c opient avec une 

exactitude scrupuleuse et une f idélité servile . I ls fabriquent m êm e tout 

exprès , pour  p.0 24 les Européens , des objets qui sont du goût de ces 

derniers , comme des magots ou des figurines en stéatite , en 

porcelaine , en bois peint  ; et la main  dôîuvre est ¨ si bon march® chez 

eux , quôil y a souvent de lôavantage ¨ leur commander des ouvrages 

que des artisans europ®ens ne pourraient ex®cuter quô¨ grands frais. 

Le commerce intérieur de la Chine lôemporte de beaucoup sur le 

commerce extérieur  :  il  se fait par les rivières et les canaux , et consiste 

principalement en échanges des productions naturelles ou industrielles 
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des diverses provinces. La Chine est un pays si vaste , et  il règne tant 

de variété  dans ses productions , que ce trafic suffit pour o ccuper la 

partie de la nation qui peut se livrer aux opérations mercantiles. Cette 

circonstance  a contribué à faire négliger par les Chinois le commerce 

maritime , quoique leurs marchands aient autrefois navigué  dans les 

mers de lôInde et jus quôen Arabie et  en Égypte , et quôils visitent encore 

de nos jours , dans des vues commerciales , les îles de lôArchipel 

oriental , les ports de la Cochinchine et du Japon , la pres quôîle de Malaca 

et même le Bengale. Quant au commerce par terre ,  ils sôen sont 

occupés à diffé rentes époques avec activité , et lôon ne peut douter que 

les intérêts de ce genre de négoce nôaient conduit en Tartarie les 

colonies chinoises qui sôy sont établies , et attiré vers les pays 

occidentaux les armées que le gouvernement chinois  y a souvent 

env oyées. Côest principalement le commerce de la soie quôils faisaient 

avec les Romains par lôentremise des Boukhares , des Ases et des 

Persans , qui  a fait  p.0 25 con naître les Chinois en Occident , et appelé les 

occidentaux en Chine. Généralement les Chinois ca chent l es opérations 

commerciales sous lôapparence de n®gociations politiques,  et quand il 

arrive des caravanes de la Perse ou des autres contrées situées à 

lôouest de lôempire,  on fait passer les marchands pour des envoyés qui 

viennent offrir leurs hommag es ¨ lôempereur,  et  leurs marchandises 

pour un tribut , en échange duquel on leur donne des présents  dôune 

valeur égale. Côest ainsi quôon tire des chevaux,  de Tartarie  ; du jade , 

du musc , et des schâles , de Khotan et du Tibet  ; des pelleteries et des 

draps , de Silésie et de Russie. Les puissances européennes ont 

beaucoup de peine à obtenir que leurs marchands soient reçus sur le 

pied de simples commerç ants , et ils ne le sont quôen certains lieux 

convenus , et avec des restrictions gênantes  :  ce qui tient au peu 

dôimportance que ce commerce extérieur , quelque consid®rable quôil 

nous paraisse , a aux yeux du gouvernement dôun empire si vaste , si 

peuplé et si riche en productions naturelles.  

Suivant M. Klaproth , le commerce russe à Kiakhta est beaucoup 

moins cons idérable quôon ne le croit communément. Le prix de toutes 
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les marchandises quôon  y échange surpasse rarement la somme de 

24 .000.000  francs par an , et ne sôélève souvent quôà 6.000.000 . Les 

fourrures de la Sibirie  y trouvent moins de débit , depuis que les A nglais 

et les Américains apportent une grande quantité de pelleteries à 

Canton. Côest  dans ce dernier port que les Européens sont reçus à 

trafiquer , depuis quôils ont été exclus du  p.0 26 port dôEmouy sur la côte 

du Fou -kian. Les marchandises quôils y apportent sont des draps et 

autres la inages , des fils dôor et dôargent , cannetilles et paillettes , des 

glaces et verres de Boh ême , du plomb , du corail ,  de la cochenille , du 

bleu de Prusse et de cobalt , des ouvrages dôhorlogerie , des pelleteries 

de la côte nord - ouest dôAmérique , et aussi des production de lôInde,  

comme de lô®b¯ne,  du poivre , des bois de santal et de calambac , de 

lôivoire,  de lô®tain de Malaca,  des ailerons de requin , des holothuries de 

la Cochinchine , des nids dôalcyons , de lô®caille et de la nacre de perle ,  

du benjoin , du camphre et de lôencens,  du tabac , et surtout de lôopium,  

qui , quoique prohibé par le gouvernement à la Chine , y est reçu des 

naturels avec le plus vif empressement. Les objets dôexportation sont la 

badiane , le mercure , la rhubar be, la squin e, le musc , le gingembre , la 

porcelaine , les toiles de Nanking , et surtout le thé. Ce dernier article de 

commerce est si consid®rable quôon en exporte annuellement pour 

lôAngleterre 16 à 20 millions de livres pesant.  

Le résumé de quatre années fera connaître le rapport  du commerce 

des différentes nations qui commercent à Canton , le nombre de 

vaisseaux quôelles  y ont envoyés  [entre crochets] , et la quantité (en 

livres anglaises )  de thé quôils en ont rapportée.  p.0 27  

 1776  1788  1793  1795  

Suédois  

Danois  

Hollandais  

Français  

Américains  

Anglais  

[ 2]  2 582  500  

[ 2]  2 833  700  

[ 5]  4 923  700  

[ 3]  2 521  600  

ð 

[ 5]  3 462  415  

[ 2]   2 890  900  

[ 2]   2 664  000  

[ 5]   5 794  900  

[ 3]   1 728  900  

[ 2]    750  900  

[ 29 ] 22  096  703  

[ 1]  1 559  730  

[ 1]    852  670  

[ 3]  2 938  530  

[ 2]  1 540  670  

[ 6]  1 538  400  

[ 16 ] 16  005  414  

ð 

[ 1]     24  670  

[ 4]   4 096  800  

ð 

[ 7]   1 438  270  

[ 21 ] 23  733  810  

 

Le tableau suivant montre lôétat progressif du commerce des Anglais 

et de celui des Américains à Canton , et le déclin de celui des autres 
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nations européen nes. La première colonne contient le total des thés 

exportés par les Européens , non compris les Anglais , la deuxième 

colonne celui des thés exportés par les Anglais , et la dernière , celui que 

les Américains ont tiré de la Chine , le tout exprimé en livres a nglaises.  

 Européens  Anglais  Américains  

1785  

1786  

1787  

1788  

1789  

1790  

1791  

1792  

1793  

1794  

1795  

16  651  000  

15  715  900  

10  165  160  

13  578  000  

9 875  900  

7 174  200  

3 034  660  

4 431  730  

7 864  800  

3 462  800  

4 138  930  

10  583  628  

13  480  691  

20  610  919  

22  096  703  

20  141  745  

17  991  032  

22  369  620  

13  185  467  

16  005  414  

20  728  705  

23  733  810  

880  100  

695  000  

1 181  860  

750  900  

1 188  800  

3 093  200  

 

1 863  200  

1 538  400  

1 974  130  

1 438  270  

 

p.0 28 Les achats de la compagnie anglaise à Canton coûtent , les uns  

dans les autres , 30  à 40  millions , et rendent en Europe de 65  à 72  

millions. Les navires américains ont apporté très peu dôargent  dans les 

premières années où  ils ont paru à Canton. Mais depuis la révolution de 

France , il y a des bât iments  de cette nation qui  y ont porté jusquôà cent 

mille piastres (534 .000  fr. ) . Lôimportation annuelle en Europe des 

marchandises de la Chine était évaluée par Blancard (en 180 6)  au 

chargement de 40  vaisseaux de mille tonneaux , qui coûtent environ 70  

millions. Lôaccroissement du commerce amér icain depuis cette époque 

doit être ajouté en surplus à ce total.  

Même en limitant les lieux où les marchands européens peuvent être 

admis , le lieu où  ils doivent habiter , et la durée du séjour quôil leur est 

permis de faire à Canton , le gouvernement chino is ne leur  a pas laissé 

la liberté de choisir les commerç ants  chinois avec lesquels  ils peuvent 

négocier . I l a confié le monopole du commerce européen à des 

négoci ants  privilégiés dont le nombre  a été fixé à douze , jusquôen 1792  

où  il a été porté à dix -hui t. Ces négoci ants  que les Anglais nomment 

Hong , et les Français  Hanistes , dôun mot chinois qui signifie magasin , 

sont les intermédiaires obligés  dans toutes les opér at ions 
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commerciales  ; ils fournissent des garanties , des cautionn ements  et des 

répond ants , et leurs fonctions sôétendent souvent à une sorte 

dôintervention politique , dans les difficultés qui sôélèvent fréquemment 

entre les commerç ants  étrangers et les autorités locales.  

Les Chinois ne font usage ni de monnaies dôor ni de  p.0 29 monnaies 

dôargent . Les comptes sô®tablissent sur une monnaie fictive dont les 

valeurs peuvent être réduites ainsi quôil suit  :  

Liang ou tael ,      fr. 7, 41   ou 7, 81  

Tsian ou mas  (10 e de tale ) ,      0, 741  

Fen ou condorin    (10 e de mas ) ,      0, 0741  

Li ou cache  (10 e de c ondorin ) ,   0, 00741 . 

Ce dernier est le seul qui ait une forme monnayée , celle dôun denier 

de cuivre arrondi et percé dôun trou carré. Mille deniers de cette espèce 

valent un Liang. Les valeurs supérieures se paient en argent que lôon 

coupe et que lôon pès e selon le besoin. On remarquera que chacune de 

ces valeurs  a deux noms  :  lôun est celui que lui donnent les Chinois , et 

lôautre un terme convenu , usité  dans le jargon mêlé de chinois et de 

portugais qui se parle à Canton et à Macao.  

Indépendamment des mon naies de compte ou réelles qui ont cours  

dans le pays , on reçoit à Canton la piastre espagnole (5  francs 30  

cent. ) , pour 72  con dorins 5 caches , dans les grands achats , et pou r 74  

condorins  dans les petits  ; les Chinois la nomment Yin- tsian , monnaie 

dôargen t.  

Les mesures de longueur sont soumises au système décimal , et 

sujettes à varier selon les provinces. En les calculant sur une dôentre 

elles , dont  nous avons sous les yeux un étalon dôivoire  ; elles donnent 

les va leurs suivantes  :  p.0 30  

Mètres . 
Yin 

Tchan g 

Tchhi ou cove  

Tsun ou ponte  

Fen ou condorin  

Hao 

10  tchang  

10  tchhi  

10  tsun  

10  fen  

10  li  

10  sse 

30 , 600  

3, 060  

0, 306  

0 0306  

0, 00306  

0.000 306  
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Sse 

Hou  

Sian  

Cha 

10  hou  

10  sian  

10  cha  

10  tchin  

0.000 0306  

0.000 00306  

0.000 000306  

0.000 0000306  

 

La mesure itinér aire , nommée  li ,  est de 250  au de gré  dans le calcul 

le plus ordinaire  ; elle est formée de 360  pou ou pas.  

Les mesures de géodésie sont le khing , qui vaut 100  meou ou  

arpents  :  le meou  a 240  pas de longueur , sur 1 de largeur  ; et comme 

le pas est dôenviron  10  pieds chinois , le meou est dôun quart plus petit 

que lôarpent de Paris.  

Les mesures de capacité sont calculées dôaprès le système décimal , 

ainsi quôil suit  :  

Chi  

Teou  

Ching  

Ho 

Cho 

Tchhao  

Thsou  

Koueï  

Sou  

10  teou , ou boisseaux  

10  ching  

10  ho  

10  cho  

10  tchhao  

10  thsou  

10  koueï  

10  sou  

La dix -millionième partie  

   dôun boisseau  

 

On sent bien que ces sortes de mesures , non plus que les dernières 

divisions des mesures de longueur , ne sont pas employées  dans les 

usages du commerce.  

Les poids se comptent ainsi  :   

Grammes  
Tan ou pic  

Kin ou cati ( livre chin. )  

Liang ou tael (once chin. )  

Tsian ou mas  

Fen ou condorin  

10  kin  

16  liang  

10  mas  

10  fen  

10  li , etc.  

60  209  200  

602 , 092  

37 , 6307  

3, 7630  

0, 3763  
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p.0 31 On peut remarq uer que , par une exception parti culière au 

système d écimal généralement en usage à la  Chine , la livre chinoise , 

comme la nôtre , se subdivise en 16  onces.  

Les Chinois appartiennent à cette variété de lôespèce humaine que 

lôon  a nommée race jaune ou race mongole , quoique ces  deux 

dénominations , prise s dôidées différentes , soient peut -être également 

impropres. Le teint des Chinois est basané  dans les provinces du midi 

par lôeffet du climat des tropiques , mais  il est assez blanc  dans le nord  ; 

et les femmes dôune condition aisée , qui ne sôexposent jamai s à lôardeur 

du soleil ,  ont le teint aussi éclatant , et orné de couleurs aussi vives que 

les femmes des parties centrales de lôEurope. Cette variété , très 

marquée  dans certaines provinces , peut tenir aussi bien à une diversité 

dôorigine quôà lôaction du cl imat ou des habitudes. La taille des Chinois 

nôa rien de remarquable. Leur visage offre la saillie des pommettes , et 

la direction oblique des yeux , qui servent à caractériser cette race. Leur 

nez est généralement peu saillant , et leur figure , élargie  dans son 

diamètre horizontal , présente une sorte de losange , et la beauté chez 

eux consiste à lôavoir tout à fait arrondi. Lôangle facial est à peu près 

égal à celui de la race caucasienne. Les Chinois passent pour avoir peu 

de barbe , ce qui tient en partie à l a manière dont  ils la soignent . I ls 

sont robustes , et plutôt épais  p.0 32 quôélanc®s. Lôusage des boissons 

chaudes , et lôhabitude dôune vie sédentaire , disposent les personnes 

dôun rang distingué et les femmes à une obésité qui ne se trouve 

nullement chez l es gens du peuple.  

La population de la Chine  a été lôobjet de grands débats entre les 

auteurs européens , qui nôavaient aucun moyen de la déterminer avec 

exactitude. Les Chinois tiennent pourtant avec beaucoup de soin des 

états statistiques et  des relevés d e dénombr ements . Mais  il y a des 

classes nombreuses qui ne sont pas comprises  dans le recensement , et 

côest sur ces classes que portent les différences énormes qui 

sôobservent entre les calculs des auteurs les plus dignes de foi. Trois 

dénombr ements  princi paux se rapportant à des époques peu éloignées , 

ont donné des résultats qui semblent également authentiques , et dont 
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néanmoins le plus fort surpasse le pl us faible de 183  000  000  ; les 

voici  :  

En 1743 , selon le p. Amiot ,            150  265  475   

En 1761 , selon le p. Hallerstein ,  198  214  552   

En 1794 , selon lord Macartney ,  553  000  000  

M. Davis , qui réside à Canton , et qui  a pu consulter des documents  

originaux , avoue quôil est hors dôétat de décider cette question. «  La 

seule chose certaine , dit - il ,  côest no tre ignorance complète de la 

population réelle de la Chine.  » Le Taï- thsing yi to un g tc hi, dont nous 

avons dépouillé les tableaux statistiques , assigne à chaque province un 

minimum de population dont lôaddition forme un total de 140  millions. 

Mais nous nôavons pas en Europe les matériaux nécessaires p our  p.0 33 

compléter et rectifier ces résultats  ; nous ne pouvons donc ni les 

contester , ni prononcer sur ce sujet avec connaissance de cause.  

La population native de la Chine est désignée par les Chinois eux -

mê mes sous le nom de Pe-sing ( les cent familles ) , vraisemblablement 

dôaprès une tradition qui fixait le nombre de celles qui avaient formé le 

premier noyau de la nation . I l nôy a même encore à présent que quatre 

ou cinq cents noms de familles environ répandu s dans tout lôempire , et 

les personnes qui portent un même nom de famille sont si bien 

considérées comme issues dôune même tribu , que la loi sôoppose à 

toute alliance entre elles. La civilisation  a effacé toutes les autres 

nuances qui pouvaient distinguer ces anciennes tribus , et lôaccession 

dôun grand nombre de familles étrangères venues de la Tartarie ou du 

Tibet ne permet plus de reconna ître les traits des véritables 

autochtones  de la Chine.  

Mais  dans les parties montagneuses de lôempire , et surtout  dans  les 

provinces de lôouest , il subsiste encore un grand nombre de tribus qui 

nôont éprouvé quôimparfaitement lôinfluence des institutions chinoises , 

et qui appartiennent , selon toute apparence , à la population aborigène 

de ces provinces , en partie subjuguée  et modifiée par les Chinois des 

provinces septentrionales et centrales . I l y a des restes de ces peuples  

dans plusieurs provinces , notamment  dans le Sse -tchhouan , le Yun-nan 
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et le Hou -nan. Les uns portent le nom de Miao - tseu  :  ils ont une langue 

particuli ère et paraissent descendre dôune tribu très  p.0 34 ancienne dont  

il est parlé  dans le Chou -king  ; on  a souvent confondu avec eux une 

peuplade de race tibé taine , que les missionnaires ont appelée Miao - tseu 

du grand  et du petit Kin - tchhouan , dans le canton d e Me ï-no du Sse -

tchhouan , lesquels ont été soumis et en partie exterminés par Khian -

loung , en 1775  ; les autres sous le nom de Lo- lo, paraissent appartenir 

à la même race que les Barmans , dont  ils parlent la langue et emploient 

les caractères  ; ils habiten t  dans les parties occidentales du Y un-nan . I l 

en est dôautres qui passent pour Tibétains et dôautres encore quôon croit 

de la même race que les Miao - tseu , et quôon nomme Yao, ou Mou -yao ,  

dôun  mot qui signifie sujet ou serviteur , parce que ce sont de mauva is 

serviteurs ou de mauvais sujets. Ceux -ci habitent les districts de An -

hoa et de Ning -hiang , dans le département de Tchang -cha du Hou -nan , 

et dôautres districts du département de Young - tcheou , dans la même 

province , dans les départ ements  de Tc hao-khing , de Chao - tcheou , dans 

lôarrondissement de Lo - ting , et  dans dôautres lieux du Kouang - toung , 

dans le département de Khingyouan et  dans quelques autres endroits 

du Kouang -si, et à Koue ï- ting , dans la province de Koue ï- tcheou.  

On ne parle pas ici des Mandchous , habitants  primitifs des provinces 

de Hing -king et de Ching -king , des Tongous et des A ïnos de la province 

de He - loung -kiang , des tribus mongoles et ou ïgoures de la province de 

Kan -sou. Toutes ces races , étrangères à la population de la Chine 

proprement dit e, deman deraient à être décrites dans des arti cles 

séparés.  

p.0 35 Les Chinois sont une nation polie , paisible et laborieuse , et lôon 

peut dire quôaprès les Européens  il nôen est aucune qui ait fait dôaussi 

grands progrès  dans la civilisation. Depuis la p lus haute antiquité le 

savoir y  a toujours été en recommandation , et lôordre social fondé sur 

des institutions calculées dôaprès lôintérêt général. Libre de ce 

despotisme militaire que le musulmanisme  a établi  dans le reste de 

lôAsie , ignorant lôodieuse divi sion des castes qui forme la base de la 

civilisation indienne , la Chine offre à lôextrémité de lôancien continent un 
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spectacle propre à consoler des scènes de violence et de dégradation 

qui frappent les yeux partout ailleurs. La piété filiale  y est surtout  en 

honneur  ; le respect pour les parents  est comme transformé en culte , 

et se prolonge , par lôeffet de diverses cérémonies , bien au -delà du 

terme de leur vie. La vénération même et  lôobéissance quôon doit au 

souverain et aux magistrats sont adoucies par une sorte de sentiment 

filial qui les inspire et les anoblit. Le mariage nôest pas un vain nom 

comme chez les peuples musulmans  ; quoique la polygamie soit 

permise , ou du moins tolérée , une seule femme  a le rang et les droits 

dôépouse  ; les autres femmes so nt réputées à son service et nôont 

aucune part à lôadministration domestique. Il nôy a aucune caste 

privilégiée  :  tous les Chinois peuvent aspirer à tous les emplois 

aux quel s on arrive par la voie des examens. La connaissance 

approfondie des livres classiq ues et des principes du droit public et 

des  traditions des anciens , puisée  dans les écrits des philosophes et 

constatée par les  p.0 36 examens , est le seul titre reconnu dôaprès lequel 

doivent être réglés les droits des candidats et leur admission aux 

emplo is. Les rangs sont uniquement déterminés par le titre littéraire 

quôon  a obtenu , et la fonction que lôon exerce. Relativement à lôestime 

que lôon en fait ,  les professions se classent  dans lôordre suivant  :  les 

lettrés , les laboureurs , les artisans et les m archands. Les richesses 

seules ou lôintrigue peuvent intervertir cet ordre , qui est fondé sur les 

préjugés de la nation.  

Trois religions principales sont admises à la Chine et considérées 

comme également bonnes , on pourrait dire comme également vraies. 

Les trois religions , dit  un proverbe ,  nôen font quôune. La première de 

ces religions est la doctrine des lettrés , dont Confucius est regardé 

comme le réformateur et le patriarche. Elle  a pour base un panthéisme 

philosophique , qui  a été diversement interprété suivant les époques. On 

croit que  dans la haute antiquité le dogme de lôexistence dôun Dieu 

tout -puissant et rémunérateur nôen était pas exclus , et divers passages 

de Confucius donnent lieu de croire que ce sage lôadmettait lui -même. 

Mais le peu de soin quôil  a mis à lôinculquer à ses disciples , le sens 
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vague des expressions quôil  a employées , et le soin quôil  a pris 

dôappuyer exclusivement ses idées de morale et de justice sur le 

principe de lôamour de lôordre et dôune conformité mal définie avec les 

vues du ciel et la marche de la nature , ont permis aux philosophes qui 

lôont suivi de sôégarer , au point que plusieurs dôentre eux , depuis le 

douzième siècle de p.0 37 notre ère , sont tombés  dans un véritable 

spinosisme , et ont enseigné , en sôappuyant toujours d e lôautorité de 

leur maître , un système qui tient du matérialisme et qui dégénère en 

athéisme.  

Le culte purement civil rendu au ciel , aux génies de la terre , des 

astres , des montagnes et des fleuves , ainsi quôaux âmes  des parents , 

est à leurs yeux une inst itution sociale  sans conséquence , ou du moins 

dont le sens peut sôinterpréter de différentes manières. Ce culte ne 

connaît pas dôimages et nôa pas de prêtres  ; chaque magistrat le 

pratique  dans la sphère de ses fonctions , et lôempereur lui -même en est 

le p atriarche. Généralement tous les lettrés sôy attachent , sans 

renoncer toutefois à des usages empruntés aux autres cultes . I ls sont  

plus superstitieux que religieux  ; la conviction entre pour peu de chose  

dans leur conduite , mais lôhabitude les soumet à des  pratiques quôils 

tournent eux -mêmes en ridicule , comme la distinction des jours 

heureux et malheureux , les horoscopes , la mé toposcopie , la divination 

par les sorts , etc.  

La seconde religion à la Chine est regardée par ses sectateurs 

comme étant la religio n primitive de ses plus anciens habitants . Elle  a 

beaucoup de dogmes communs avec la précédente. Seulement 

lôexistence individuelle des génies et démons indépend ants  des parties 

de la nature auxquelles  ils président  y est mieux reconnue. Ce culte  a 

dégénér é en polythéisme et en idolâtrie par lôignorance de ceux qui 

lôadmettent. Les prêtres et prêtresses , voués au célibat , pratiquent la 

magie , lôastrologie , la nécromancie et mille autres  p.0 38 superstitions 

ridicules. On les nomme Tao-sse ou docteurs de la r aison , parce que 

leurs dogmes fondamentaux , enseignés six siècles avant notre ère par 
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Lao- tseu , lôun de leurs maîtres , est celui de lôexistence de la ra ison 

primordiale , qui  a créé le monde , le Logos des platoniciens.  

La troisième religion est celle de Bou ddha , venue de lôInde et 

répandue à la Chine deux siècles avant notre ère. Le nom de Bouddha , 

transcrit Fo- tho  par les Chinois , a formé par abréviation le nom de Fo. 

Les livres sacrés des bouddhistes , écrits originaire ment  en samskrit ,  

ont été traduits en chinois , et ont contribué à répandre à la Chine la 

connaissance du samskrit. Les prêtres bouddhistes sont aussi voués au 

célibat , et beaucoup dôentre eux , négligeant lôétude dôune philosophie 

trop abstraite , enseignent une véritable idolâtrie qui se montre  au 

dehors par beaucoup de cérémonies  dans les temples et les couvents  

de leur secte , en lôhonneur de figures allégoriques monstrueuses et de 

reliques. Le patriarche bouddhique , venu de lôInde à la Chine à la fin du 

cinquième siècle de notre ère , y a résid é pendant quelque temps . I l est 

maintenant fixé au Tibet , sous le nom de Dalaï - lama  ; mais les 

bouddhistes de la Chine ne reconnaissent pas en tout sa suprématie 

spirituelle.  

Il  y a en outre eu à la Chine des juifs , qui  y ont passé très 

anciennement des pr ovinces les plus orientales de la Perse  ; des 

manichéens et des parsis , sectaires peu connus , qui ont eu autrefois 

des établiss ements dans la Tartarie. Les missionnaires catholiques  y  

p.0 39 ont pénétré  dans le seizième siècle , et  y avaient obtenu de grands  

succès , particulièrement par les services que de savants  jésuites 

avaient rendus aux empereurs de la dynastie régnante. La mission 

catholique  a sensible ment  décliné depuis. Quelques protest ants  ont 

essayé plus récemment de répandre le christianisme à  la C hine par la 

traduction de la Bible  ; mais  ils nôont jus quôici fait aucun progrès  dans 

lôesprit des Chinois.  

Lôattachement aux anciens usages est un des traits caractéristiques 

de la nation chinoise. Lôobservation minutieuse des règles  prescrites par 

le cér émonial en est un autre. Tous les rapports de la société , toutes 

les actions publiques et particulières , les visites , les repas , les noces , 

les funérailles sont assujettis  à des pratiques multipliées , et diversifiées 
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selon le rang , lôâge , la profession. Lôasservissement perpétuel à ces 

rites rend les Chinois graves , compassés et complimenteurs , partout 

ailleurs que  dans le commerce le plus intime.  

Le gouvernement chinois  a longtemps passé pour despotique. On 

sait à présent quôil est limité par le droit de r eprésentation donné à de 

certaines classes de magistrats , et plus encore par lôobligation où est le 

souverain de choisir ses agents , dôaprès des règles fixes , dans le corps 

des lettrés. Ceux -ci forment une véritable aristocratie qui se recrute 

perpétuellem ent par les examens et les concours. Les jeunes gens de 

toutes les conditions sont admis indistinctement à concourir au 

troisième grade littéraire. Ceux qui lôont obtenu concourent entre eux 

pour le deuxième grade ,  p.0 40 qui est exigé de ceux qui doivent e xercer 

des fon ctio ns publiques. Du deuxième grade , on peut par le même 

moyen sôélever au premier , qui conduit aux charges les plus éminentes. 

Cette institution , qui , sous sa for me actuelle , remonte au septième 

sièc le, tient lieu de noblesse et  a beaucoup c ontribué à la longue durée 

de lôempire , en  y maintenant  lôordre et  la tranquillité. I l nôy a du reste 

de titres héréditaires que pour les princes de la famille impériale et 

pour les descendants  de Co nfu cius ; mais on accorde souvent des titres 

rétrogrades qui anoblissent les ancêtres de lôhomme quôon veut 

récompenser , et le préjugé chinois fait attacher un grand prix à cette 

marque dôhonneur.  

Le pouvoir suprême est exclusivement exercé par lôempereur , qui 

prend le titre dôautocrate et de souverain seigneur.  La couronne est 

héréditaire , et la succession est fixée depuis long temps  dans la ligne 

masculine  ; mais lôordre de primogéniture nôy est pas toujours suivi. 

Lôattachement religieux à une dynastie , une fois quôelle est 

légitimement établie sur le trône , est un des p rincipes du droit public 

des Chinois . I l y a eu pourtant beaucoup de révolutions qui ont arraché 

le pouvoir à des familles pour en élever dôautres  ; mais ces révolu tions 

nôaffaiblissent en rien le profond respect quôinspire la dignité impériale , 

parce quôelles sont considérées comme un effet immédiat de lôaction du 

ciel sur lôordre physique et moral du monde sublunaire.  
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Tou tes les affaires de lôÉtat sont distribuées entre six ministères ou 

conseils souverains , dont les  présidents  ont  moins dôautor ité que nos 

ministres , parce quôils sont  p.0 41 tenus de prendre lôavis de leurs 

collègues. Ces conseils sont  :  

1° Le conseil des emplois , chargé du choix et de la désignation des 

perso nnes qui doivent occuper les off ices civils et militaires.  

2° Le conseil  des revenus , qui  a lôadministration des finances de lôempire.  

3° Le conseil des rites , qui  a lôinspection sur tout ce qui concerne les 

rites , le culte des ancêtres de la dynastie régnante , les grandes 

solennités religieuses ou civiles , et une foule dôautr es objets qui sont 

regardés comme étant dôune haute importance.  

Le conseil des peines , auquel ressortissent toutes les affaires 

judiciaires , les supplices , les amnisties , les banniss ements , et 

généralement tout ce qui  a rapport à lôadministration de la jus tice.  

5° Le conseil des ouvrages publics , qui est chargé de la direction des 

travaux relatifs à lôentretien des routes et des canaux , des digues du 

fleuve Jaune , des bât iments  publics , etc.  

6° Le conseil militaire , qui  a la haute main sur toutes les affair es de 

lôarmée , la levée des troupes , lôentretien des garnisons , etc.  

Outre ces six conseils , qui si ègent  dans la capitale , on  y voit aussi 

un conseil  dôÉtat et une grande académie , dont les membres sont 

choisis parmi les lettrés les plus célèbres de lôempi re , et remplissent 

plusieurs fonctions politiques  ; un conseil pour les affaires étrangères , 

un bureau pour les traductions , un autre pour la rédaction du 

calendrier , un troisième pour la  p.0 42 mé decine , et un collège pour 

lôenseignement de la haute littér ature. Depuis la conquête de la Chine 

par les Tartares , tous les grands offices ont été doublés , pour quôun 

nombre égal de Tartares et de Chinois pussent être admis à les remplir.  

Le système de la subdivision des fonctions  a prévalu depuis 

longtemps. Lôadm inistration des provinces est partagée entre plusieurs 

officiers qui nôont pas de contrôle les uns sur les autres , et qui doivent 
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porter à la cour les affaires sur lesquelles  ils ne peuvent pas sôaccorder. 

Le gouverneur -général , que les Européens nomment v ice- roi , a 

ordinairement deux provinces sous son administration . I l y a en outre 

un intendant de la province , un surintendant des lettrés , un directeur 

des finances , un juge criminel , et deux intend ants , lôun pour les salines , 

lôautre pour  les  greniers  pub lics. Chaque département , chaque 

arrondissement et chaque district , ont en outre des magistrats 

particuliers qui exercent concurremment des fonctions administratives 

et judiciaires. Le nombre des officiers subalternes est très 

considérable  ; leurs titres e t leurs noms sont rapportés  dans un 

almanach impérial qui sôimprime tous les trois mois. Tous les officiers 

de lôempire sont distribués en neuf classes , partagées chacune en deux 

divisions , et aux quel les sont assignées des prérogatives et des marques 

disti nctives particulières. Le souverain nomme à tous les emplois 

dôaprès une présentation triple du conseil du personnel.  

Beaucoup de rapports , de décrets et dôautres documents  officiels 

sont donnés sous la forme dôinstructions  p.0 43 adressées aux magistrats 

ou au peuple. On les imprime régulièrement  dans la Gazette 

universelle , dont des extraits sont copiés et publiés de nouveau  dans 

les gazettes provinciales qui sôimpriment  dans les principales villes , et 

dont on distribue aussi des copies manuscrites aux per sonnes qui ne 

sont pas comprises  dans la distribution de la Gazette impériale.  

La division territ oriale de la Chine  a changé sous les différentes 

dynasties qui lôont gouvernée  ; et  il est même dôusage , lorsquôune famille 

nouvelle est arrivée au pouvoir , de modifier la distribution et la 

circonscription des provinces. Celle quôon trouve consignée  dans les 

géographies ordinaires était établie sous la dynastie des Ming et les 

premiers empereurs de la dynastie régnante. Elle  a été remplacée par une 

division nou velle qui est suivie  dans la grande géographie des Mandchous 

(Taï- thsing -yi- toung -tchi ) , et côest celle que nous devons exposer ici , en 

tenant note des chang ements  quôelle  a subis plus récemment.  

La Chine est partagée en vingt et une provinces (y compris t rois 

provinces tartares ) , dont plusieurs offrent une étendue et une population 
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égales à celles des royaumes les plus puiss ants  de lôEurope. Les provinces 

sont partagées en départ ements  (fou ) ; ceux -ci, en arrondiss ements  

( tcheou ), et ces derniers , en distr icts (hian). I l y a de plus un certain 

nombre dôarrondiss ements  et de distric ts qui ne dépendent dôaucun 

dép artement , mais qui relèvent immédiatement du gouvernement de la 

province  ; on nomme ces derniers tchi - li , ou mouvances directes. On les  a 

marqués dôune  p.044 étoile  dans le table au suivant , qui offre lôétat actuel de 

lôadministration de la Chine , le nombre de départ ements  que contient 

chaque province , celui des arrondiss ements  et districts qui en dépendent , 

avec lôindication des cantons situés sur les  frontières , et qui reconnaissent 

les autorités chinoises , quoiquôils aient des princes particuliers et quôils 

aient jus quôà un certain point conservé leur autonomie.  

TCHI -LI  
Département  Arrondissement  District  

Chun - thian  

Pao- ting   

Young -phing  

Ho-kian  
Thian- tsin  

Tching - ting  

Chun - te  
Kouang -phing  

Taï-ming  

Siouan -hoa  
Tching - te  

5 

2 

1 

1 
1 

1 

» 
1 

1 

3 
1 

*Tsun -hoa  

*Yi - tcheou  
*Ki  

*Tchao  

*Tchan  

*Ting  

19  

15  

6 

10  
6 

13  

9 
9 

6 

7 
5 

2 

2 
5 

5 

3 

2 
 

CHING -KING (Moukden )  
Département  Arrondissement  District  

Foung -Thian  
Kin - tche ou  

2 
2 

6 
2 

Kirin  

Kinggouta  
 

HING -KING (Yenden ) 
HE-LOUNG-KIANG  

Ces trois provinces tartares ont été postérieurement au r ègne de Khian loung et à la 

publication du Taï- thsing -yi- toung - tchi réunies en une  seule qui  a son gouvernement 
particulier indépendammen t de celui de Peking et qui est partagée en cinq départ ements . 

KIANG -SOU 
(Partie o rientale de lôancien Kiang -nan )  

Département  Arrondissement  District  

Kiang -ning  

Sou - tcheou  
Soung -kang  

Tchang - tcheou  

» 

» 
» 

» 

7 

9 
7 

8 



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

39  

Tchin -Kiang  

Haeï-ôan  

Yang - tcheou  

Siu - tcheou  

» 

» 

2 

1 
*Taï - thsang  

*Haï  

*Thoung  

4 

6 

6 

7 
4 

2 

2 

AN-HOEI  
(Partie occidentale de lôancien Kiang -nan )  

Département  Arrondissement  District  

An-khing  

Hoeï- tcheou  
Ning -koue  

Tchi - tcheou  

Thaï -phing  
Liu - tcheou  

Foung -yang  

Ying - tcheou  

» 

» 
» 

» 

» 
1 

2 

1 
*Tchhu  

*Ho  

*K ouang - te  
*Lou -ôan 

*Sse  

6 

6 
6 

6 

3 
4 

5 

5 
2 

1 

1 
2 

3 
 

CHAN-SI  
Département  Arrondissement  District  

Thaï -youan  

Phing -yang  

Phou - tcheou  

Lou-óan 
Fen- tcheou  

Thse - tcheou  

Ning -wou  
Taï-Thoung  

Sou -Phing  

1 

1 

» 

» 
1 

» 

» 
2 

1 

*Phing - ting  
*Hin  

*Ta ï 

*Hou  
*Kiaï  

*Kiang  

*Thsin  
*Liao  

*Pao - te  

*Chi  

10  

10  

6 

7 
7 

5 

4 
7 

4 

3 
2 

3 

2 
4 

5 

2 
2 

1 

3 

La ville de Koueï -hoa dont dépendent six cantons.  

CHAN-TOUNG 
Département  Arrondissement  District  

Tsi-nan  

Yan- tcheou  
Toung - tchhang  

Thsing - tcheou  

Teng - tcheou  

Laï- tcheou  
Wou - ting  

Yi- tcheou  

Thaï -ôan 
Tsao- tcheou  

 

1 

» 
1 

» 

1 

2 
1 

1 

1 
1 

*Tsi -ning  

*Lin - thsing  

15  

10  
9 

11  

9 

5 
9 

6 

6 
10  

3 

3 

 



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

40  

HO-NAN 
Département  Arrondissement  District  

Khai - foung  

Koueï - te  

Tchang - te  
óWeµ-hoeï  

Hoaï -king  

Ho-nan  

Nan -yang  
Jou-ning  

Tchin - tcheou  

 

2 

1 

» 

» 
» 

» 

2 
1 

» 

*Hiu  
*Jou   

*Chen  

* Kouang  

15  

7 

7 

10  
8 

10  

11  
8 

7 

4 
4 

3 

4 
 

CHEN-SI  
Département  Arrondissement  District  

Si-ôan 

Yan-ôan 
Foung - thsiang  

Han - tchoung  

Iu - lin  
Hing -ôan 

Thung - tcheou  

 

1 

» 
1 

1 

1 
» 

1 

*Chang  

*Khian  
*Pin  

*Feou  

*Souï - te  

15  

10  
7 

8 

4 
6 

8  1 canton  

4 

2 
3 

3 

3 
 

 

KAN-SOU 
(Parti e occidentale de  la province de Chen -si,   

et partie de la petite Boukharie ) 
Département  Arrondissement  District  

Lan- tcheou  

Koung - tchhang  
Phing - liang  

Khing -yang  

Ning -hia  
Kan - tcheou  

Liang - tcheou  

Si-ning  
Tchin -si 

2 

1 
2 

1 

1 
» 

» 

» 
» 

*King  

*Thsin   

*Kiaï  
*Sou  

*A n-si 

*Ti -hoa  

4 

8  1 canton  
3 

4 

4 
2 

5 

3 
2 

3 

5 

2 
1 

3 

3 
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TCHE-KIANG  
Département  Arrondissement  District  

Hang - tcheou  

Kia -hing  

Hou - tcheou  
Ning -pho  

Chao -hing  

Taï- tcheou  

Kin -hoa  
Khiu - tcheou  

Yan- tcheou  

Wen - tcheou  
Tchou - tcheou  

1 

» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 

8 

7 

7 

6 
8 

6 

8 
5 

6 

5 
10  

 

KIANG -SI  
Département  Arrondissement  District  

Nan - tchhang  
Jao- tcheou  

Kouang -sin  

Nan -khang  
Kieou -kiang  

Kian - tchhang  

Fou- tcheou  
Lin -kiang  

Ki-óan 

Chou ï- tcheou  
Youan - tcheou  

Kan - tcheou  

Nan -ôan 
 

1 
» 

» 

» 
» 

» 

» 
» 

» 

» 

» 
» 

» 

*  Ning - tou  

7 
7 

7 

4 
5 

5 

6 
4 

9  1 canton  

3 

4 
8  1 canton  

4 

2 

 

HOU-PE 
(Partie septentrion ale de lôancien  Hou -kouang )  

Département  Arrondissement  District  

Wou - tchhang  
Han -yang  

Hoang - tcheou  

An- lou  
Te-óan 

King - tcheou  

Siang -yang  
Yun-yang  

Yi- tchhang  

King -men  
Chi -nan  

1 
1 

1 

1 
1 

» 

1 
» 

2 

» 

» 

9 
4 

7 

5 
4 

8 

6 
6 

5 

» 

» 
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HOU-NAN 
(Partie méridion ale de lôancien  Hou -kouang )  

Département  Arrondissement  District  

Tchang -cha  

Pao-khing  
Yo- tcheou  

Tchang - te  

Heng - tcheou  
Young - tcheou  

Tchin - tcheou  

Youan - tcheou  
Young -chun 

1 

1 
» 

» 

» 

1 
» 

» 

» 
*Li  

*Tchin  

*Tsing  
*Koueï -yang  

11  

4 
4 

4 

7 

7 
4 

3 

4 
5 

5 

3 
3 

 

SSE-TCHOUAN 
Département  Arrondissement  District  

Tching - tou  
Tchoung -khing  

Pao-ning  

Chun -khing  
Siu - tcheou  

Khoue ï- tcheou  

Loung -ôan 

Ning -youan  

Ta- tcheou  

Kia - ting   
Thoung - tchhouan  

 

3 
2 

2 

2 
» 

» 

» 
1 

1 

» 

» 
*Meï  

*Khioung  

*Lou  
*Ts eu  

*Mian  

*Meou  
*Tha  

*Tchoung  

*Si -yang  
Canton Siu -Young  

   ð de Soung - fan  

   ð de Chi - tchu  
   ð de Tsa -kou  

   ð dôArkou  

   ð de Meï -no 

(grand et petit 
Kin - tchhouan )  

 

13  
11  

7 

8 
11   2 cant.  

6 

4 
3  1 canton  

5 

7 

8 
3 

2 

3 
4 

4 

2 
3 

3 

3 
1 
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FOU-KIAN  
Département  Arr ondissement  District  

Fou- tcheou  

Hing -hoa  
Tsiouan - tcheou  

Tchang - tcheou  

Yan-phing  

Kian -ning  
Chao -wou  

Ting - tcheou  

Fou-ning  
Thaï -wan 

(Formose )  

 

» 

» 
» 

» 

» 

» 
4 

» 

» 
» 

*Young - tchhun  

*Loung -yan  

10  

2 
5 

7 

6 

7 
4 

8 

5 
4 

2 

2 
 

KOUANG-TOUNG 
Département  Arrondissement  Dis trict  

Kouang - tcheou  

Chao - tcheou  
Nan -hioung  

Hoeï- tcheou  

Tchhao - tcheou  
Tchao -khing  

Kao- tcheou  

Lian - tcheou  
Louî - tcheou  

Khioung - tcheou  

    (Haî-nan ) .  
 

» 

» 
» 

1 

» 
1 

1 

1 
» 

3 

 

*Lo - ting  
*Lian  

*Kia -ying  

14  

6 
2 

9 

9 
12  

5 

2 
3 

10  

 

2 
2 

4 
 

KOUANG-SI  
Département  Arrondis sement  District  

Koueï - lin  

Lieou - tcheou  
King -youan  

 

Sse-ôen 

 
Sse- tchhing  

Phing - lo  

Ou- tcheou  
Thsin - tcheou  

Nan -ning  

 
Thaï -phing  

 

Tchin -ôan 

2 

1 

2 
2 Auton.  

1 

1 Auton.  
1 

1 

» 
» 

3 

3 Auton.  
4 

18  Auton.  

2 
4 Auton.  

*Yu - lin  

*Si - loung  

7 

7 

3 
1 Id . 1 com.  

3 

1 Id . 9 com.  
2 

7 

5 
4 

3 

 
1, 1 com.  

2 Id . 1 com.  

1 
 

4 

» 
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YUN-NAN 
Département  Arrondissement  District  

Yun-nan  

Kio - tsing  

Lin -ôan 
Tchhing -kiang  

Kouang -uan  

 

Khaï -hoa  
Toung - tchhouan  

Tchao - thoung  

Phou -eul  
Ta- li  

Thsou -hioung  

Young - tchhang  
1 départ. Auton  

5 chefs feudataires  

2 com mdmt . s ous 
protection empire  

1 Commandant  

Chun -ning  
Li-kiang  

4 

6 

5 

2 
» 

1 Auton.  

» 
» 

1 

» 
4 

3 

1 
2 Id . 

 

 
 

 

1 

1 
*Kouang -si.  

*Wou -Ling.  

*Youan -kiang.  
*Tchin -youan.  

Young -pe , canton  

formant dé p. Auton.  
Canton Meng -hoa  

Canton King - toung  

5 com mdmt  à la 
front ière  

7 

2 

5, 5 com.  

2 
1 

 

1 
1 

2 

1 
3, 1 com.  

4 

2, 1 com.  
 

 

 
 

 
1, 1 chef  feud.  

1 

 

 
 

 

 

 

KOUEI -TCHEOU 
Département  Arrondt  District  Commdmt  

Koueï -yang  
An-chun  

Phing -youeï  

Tou-yun  
Tchin -youan  

Sse-nan  

Chithsian  
Sse- tcheou  

Thoung - jin  

Li-ping  

Taï- ting  
Nan - loung  

Tsun-yi  

Jin-hoaï - thing  

3 
2 

1 

2 
» 

» 

» 
»  

» 

» 

3 
2 

1 

» 

4 
3 

4 

3 
3 

3 

1 
2 

1 

3 

1 
2 

4 

» 

27  
5 

2 

7 
2 

4 

1 
4 

» 

10  

» 
» 

» 

» 
 
 

p.0 54 En tout , 19  provinces , 189  départ ements , 180  arrondiss ements , 

* 63  arrondiss ements  immédiats , 1.172  districts , 56  cantons , où il y a 

des offi ciers particuliers délégués par le gouvernement , ou pris parmi 

les chefs du pays.  

Tels sont lôensemble et la distribution de  toutes les divisions et 

subdivisions de la Chine , dôaprès les arr êtés les plus récents . Le s noms 
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qui leur sont assignés sont pris , les uns de particularités locales ou du 

voisinage de quelque montagne ou de quelque rivière  ; les autres , de 

circonstances historiques relatives aux pays auxquels on les applique. 

Telle est lôorigine de ces dénominations morales quôon  a mal à propos 

prises  pour des noms de villes , Chun- thian , obéissance au  ciel  ; An-

khing , joie tranquille  ; Si-ôan,  repos de lôOccident , etc. ,  

Les villes chinoises nôont pas de no m :  on les désigne par le nom du 

département , de lôarrondisse ment , ou du district dont elles sont  le chef -

lieu. On dit  :  la ville du département de Kouan g- tou ng  (Can ton )  ; la 

ville  du  p.0 55 département de Kiang -ning (Nanking )  ; la ville de 

lôarrondissement de Tchin -si (Barkoul ) , etc. Les anciennes 

dénominations , en usage avant lôétablissement de ce sy stème 

dôadministration , se sont perdues ou fondues  dans les dénominations 

nouvelles , et  il en est de même des noms locaux des villes de la 

Tartarie orientale ou occidentale maintenant réunies à lôempire.  

La ville où réside a ctuellement la cour , chef - lieu d u département de 

Chun - thian , dans le Tch i- li ,  nôa pas elle -même dôautre nom que King -

sse, la capitale. Lorsquôil  y a eu en Chine plusieurs dominations 

simul tan ées, ou que la cour  a changé de résidence , on  a donné  aux 

diverses villes où elle sôétablissait , des no ms qui marquaient leur 

position relative  :  Pe-king , cour du nord  ; Nan -king , cour du midi  ; 

Toung -king , cour  orientale , etc. Ces dénomi nations nôont rien de 

spécial , ou peuvent sôappliquer à toute autre ville que celles que les 

Européens ont coutume de désigner de cette manière.  

Les villes sont presque toutes con struites sur le mê me plan  ; elles 

ont généralement la forme dôun quadrilatère , et sont entourées de 

hautes murailles , flan quées de tours dôespace en espace.. Elles ont 

quelq uefois des fossés , secs ou remplis dôeau. On  y voit d es arcs de 

triomphe , des tours à plusieurs étages , fai sant partie des monastères  ; 

des temples où se trouvent les statues de divinités indiennes , des 

monuments  an t iques , des inscriptions en lôhonneur  des hommes et des 

fem mes célèbres . La largeur des rues et lôétendue des places publiques 

varient . L es maisons des particuliers  p.0 56 sont basses , et toujours à un 



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

46  

seul étage sur la rue. Dans  les maisons des riches , il y a souvent 

plusieurs cours lôune derrière lôautre  ; lôappar tement des femmes et les 

jardins sont derrière la maison. La plupart des constructions sont en 

bois , peintes et vernies à lôextérieur. Lôexposition du midi passe pour la 

plus favorable. Les fenêtres occupent tout un côté de lôappartement , et 

sont garnies d e papier ,  de verre , de lames de mica ou de cette espèce 

de coquille quôon nomme vitre chinoise (placuna ) . Les boutiques sont 

soutenues par des pilastres garnis dôinscriptions sur de grandes 

planches peintes et vernies , et le mélange de leurs  couleurs produ it de 

loin un effet agréable.  

Indépendamment des villes murées , qui sont le chef - lieu de la 

juridiction dôun département , dôun arrondissement ou dôun district , il y a 

un grand nombre de bourgs et de villages  sans clôture , dont quelques -

uns sont beaucoup pl us peuplés que certaines villes , mais qui nôont pas 

le ressort administratif . I l en est de même des citadelles situées sur les 

frontières , et des fortins qui forment une ligne le long des limit es de 

lôempire , au dehors de la Grande muraille .  

La magnificenc e est généralement exclue des constructions 

particulières , qui sont toujours en grande partie composées de 

charpente  ; mais elle est reportée avec avantage sur les m onuments  

publics , tels que les ponts et les canaux  ; les ponts sont en pierre , 

formés dôarcs en plein cintre , dôune solidité et dôune longueur 

remarquables. Les plus beaux ponts sous ceux quôon voit  dans les 

chefs - lieux de Fou- tcheou  et de  p.0 57 Tsiouan - tcheou , dans le Fou -kian  :  

ce dernier est sur un bras de mer  ; il a 2.520 pieds chinois de lo ngueur , 

10 pieds de largeur  ; et 126 doubles piles qui soutiennent des pierres 

énormes , toutes égales et placées assez haut pour laisser passer de 

gros bât iments  qui viennent de la mer.  

Les levées et quais , le long des rivières et des canaux , 

particulièrem ent les digues quôon  a élevées pour arrêter les 

débord ements  du fleuve Jaune  ; le canal nom mé  Iu -ho , qui permet 

dôaller par eau de Canton à Peking et qui indépendamment des rivières 

dont  il opère la jonction , a plus de 160  lieues marines de longueur , 
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offre  les résultats dôune industrie perfectionnée et appliquée à de 

grands objets dôutilité.  

Il nôen est pas de même de la Grande muraille , le plus célè bre et 

maintenant le plus inutile de tous les monuments  de la Chine. Cet 

immense boulevard com mence à lôest d e Peking , par un massif élevé  

dans la mer  ; elle est terrassée et garnie de briques  dans toute la 

province de Tchi - li , quôelle suit au nord. Plus à lôouest , dans les 

provin ces de Chan -si, de Chen -si et d e Kan -sou , elle est de terre 

seulement  dans la plus g rande partie de son étendue. La Grande 

muraille  a presque partout 20  ou 25  pieds dôélévation , même au -dessus 

de montagnes assez hautes , par lesquelles on lôa fait passer. Elle est 

bien pavée et assez large pour que cinq ou six cavaliers puissent  y 

marcher de front. Elle est percée dôespace en espace de portes qui sont 

gardées par des soldats , ou défendues par des tours et des bastions. 

On donne à la Grande muraille  le nom  p.0 58 de mur de dix mille  li , ou  de 

mille lieues  ; mais du point où elle commence , jusquôau passage de 

Kia - iu , près de Sou - tcheou , où elle finit ,  il nôy a pas plus de  400  lieues 

en ligne droite , et les sinuosités quôelle décrit ne doivent pa s augmenter 

sa longueur de plus de moitié. La Grande muraille  a été achevée par 

Chi-hoang - ti ,  de la d ynastie de Thsin , 244  ans avant notre ère , dans la 

vue de garantir la Chine des attaques des Tartares. Ce monument , 

aussi gigantesque quôimpuissant , arrêterait bien les incursions de 

quelques nomades  ; mais  il nôa jamais empêché les invasions des 

Turcs , des Mongols et des Mandchous.  

Les arts du dessin sont imparfaitement cultivés à la Chine. Les 

peintres nôy excellent que  dans certains procédés mécaniques relatifs à 

la préparation et à lôapplication de s couleurs. Leurs compositions 

manquent de perspective , non quôils lôignorent , mais parce quôils la 

dédaignent , comme les anciens. On  a vu des miniatures chinoises et 

des gouaches dôune rare perfection , mais très inférieures , par le style et 

la composition , aux tableaux les plus médiocres des peintres 

européens . La sculpture , que les Chinois appliquent rarement à des 

sujets dôune certaine dimension , ne se distingue que par un fini 
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précieux , et pêche le plus  souvent du côté de lôélégance et de la 

correction des formes. Les Chinois nôemploient pas la gravure sur 

métaux  ; mais  ils exécutent sur le b ois des gravures en  relief dôune 

finesse remarquable . I ls sont copistes fidèles et minutieux  ; leur goût 

est souvent bizarre , mesquin et recherché  ; leur architecture ne 

man que  p.0 59 pourtan t pas de grandeur , et  ils sôatt achent surtout à la 

nature , pour la plantation des jardins quôon  a imités dôeux , et quôon 

nomme improprement  jardins anglais. Leur musique , fondée sur un 

système très compliqué , manque , au jugement des Européens , 

dôharmonie et de mélodie , quoiquôon ait vou lu  y chercher des principes 

analogues à ceux sur lesquels sont fondées chez nous les règles de la 

composition.  

Lôastronomie  a été en honneur chez les Chinois depuis les temps les 

plus reculés  ; mais  ils nôy ont jamais f ait que des progrès médiocres. 

Leurs observations di rectes ne sont pas dénuées dôintérêt  ; mais  ils se 

sont  souvent trompés  dans leurs  calculs . I ls se sont surtout a ttachés à 

calculer les éclipses et les autres phénomènes célestes. Leur année est 

lunisolaire  :  elle commence à la nouvelle lune  qui tombe le plus près du 

jour où le soleil se trouve  dans le 15 e degré du Verseau. Les mois sont 

grands ou  petits , côest -à-dire de trente ou de vingt -neuf jours , et on 

intercale un mois tous les trois  ans.  Lôanné e astronomique est partagée 

en vingt -quatr e de mi -mois. Les années et les jours se supputent au 

moyen de deux cycles , lôun de dix et lôautre de douze signes , lesquels 

combinés deux à deux forment un cycle de soixante. Le cycle , dans 

lôusage familier , tient lieu de semaine , et  dans lôhistoire  il ser t à dater 

les événements , comme les siècles chez nous. Le zodiaque est partagé 

en vingt -huit constellations lunaires. Le jour naturel se divise en douze 

heures , qui en valent cha cune deux des nôtres , et la première heure 

commence à onze heures du soir. Lôheure  a huit khe , et le mois  p.0 60 se 

partage en trois décades. La rédaction du calendrier  a toujours été une 

affaire importante à la Chine , et comme lôastronomie  y avait été fort 

négligée , on avait appelé des astronomes musulmans pour sôen 

occuper. Les jés uites avaient ensuite remplacé ces derniers au bureau 
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des mathématiques  ; mais , depuis leur retraite , ce travail  a été de 

nouveau remis à des astronomes chinois qui sôen acquittent dôune 

manière fort imparfaite.  

Les Chinois cultivent surtout lôuranographie , la météorologie et 

lôastrologie  ; leur médecine est mêlée de pratiques superstitieuses , et 

fondée sur une théorie tout à fait imaginaire. On  a vanté leur 

empirisme  dans la doctrine du pouls et  dans lôapplication du moxa et de 

lôacupuncture. Leur pharmaco pée est assez riche , et  ils ont de bons 

livres dôhistoire naturelle médicale. Les planches dont ces  livres sont 

accompagnés peuvent être dôune grande utilité. Quelques missionnaires 

ont vanté lôhabileté des Chinois  dans les mathématiques  ; mais  ils nôen 

on t rapporté dôautres preuves que des ouvrages qui supposent à la 

vérité la connaissance pratique des arts du génie. Leurs méthodes de 

numération sont bonnes , et  fondées sur le système décimal . I ls font 

avec rapidité toutes sortes dôopérations dôarithmétique , en se servant 

dôune machine dont lôusage  a passé en Russie et en Pologne.  

La langue chinoise  a long temps passé pour êt re la plus difficile de 

toutes les langues du monde  ; mais depuis dix  ans quôon la connaît 

mieux en Europe , on en  a levé les principales  difficultés. Lôécriture  a été 

primitivement figurative  ; elle est devenue en p ar tie  p.0 61 sylla bique , et 

sôapplique à lôexpression des sons comme à la représentation des 

idées  ; et quoique le nombre des signes composés qui la constituent 

soit ,  pour ainsi dire , indéfini , les méthodes récemment introduites 

permettent dôen acquérir en peu de temps une connaissance 

approfondie. Les Chinois ont dôexcellents  dictionnaires , où tous les 

signes de leur écriture et tous les mots de leur langue sont expliqués 

avec le  plus grand soin et  dans un ordre très régulier.  

Les syllabes radicales de la langue parlée sont en fort petit nombre  ; 

mais elles se multiplient par des nuances délicates dôarticulation et 

dôintonation , et elles se réunissent deux à deux ou trois à trois pour 

former des mots composés. Chaque syllabe répond toujours à un signe 

écrit qui  a la même signification. La grammaire est simple , et les 
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rapports de syntaxe sont marqués par des particules ou par la position 

relative des mots.  

La langue que parlent les hommes instruits est la même  dans tout 

lôempire  ; mais  il y a en outre  dans beaucoup de provinces des dialectes 

particuliers , qui sont peu connus parce quôils ne sôécrivent pas , et quôils 

sont parlés surtout par les montagnards ou par  les habitants  des 

con trées peu fréquentées. On  a des vocabulaires de quelques -uns de 

ces dialectes , notamment de celui dôÉmoui  (Hia-men ) , dans le Fou -kian , 

et d e Canton , dans le Kouang - toung. La prononciation de Peking 

commence à sôaltérer par le séjour de la cour au milieu de s Tartares. 

Celle de Nankin g passe pour plu s polie et plus régulière. Le m andchou , 

idiome radicale ment différent du chinois , et q ui sôécrit  p.0 62 

alpha bétiquement , est dôusage à la cour , à lôarmée , dans les garnisons , 

et les pièces officielles sont ordinai rement  publiées  dans les deux 

langues.  

La littérature chinoise est incontestablement la première de lôAsie , 

par le nombre , lôimportance et lôauthenticité des m onuments . Les 

ouvrages classiques quôon nomme King , remontent à une époque très 

ancienne. Les phi losophes de lôécole de Confucius en ont fait la base de 

leurs travaux sur la morale et la politique. Lôhistoire  a toujours été 

lôobjet de lôattention des Chinois , et leurs annales forment le corps le 

plus complet et le mieux suivi qui existe  dans aucune la ngue. La 

géographie  a aussi été cultivée avec beaucoup de soin , et  a donné 

naissance à dôexcellents  ouvrages. Lôusage des concours  a donné un 

grand essor à lôéloquence politique et  philosophique. Lôhistoire littéraire , 

la critique des textes et la biograph ie sont le sujet dôune foule 

dôouvrages remarquables par lôordre et la r®gularit® qui y sont 

observés. On possède beau coup de traductions de livres samskrits sur 

la religion et la métaphysique. Les lettrés cultivent la poésie , qui est 

assujettie , chez eux , au double joug de la mesure et de la rime  :  ils ont 

des poèmes lyriques et narratifs , et surtout des poèmes descriptifs , des 

pièces de théâtre , des romans de mîurs,  des romans o ù le merveilleux 

est mis en usage. On  a composé en outre un très grand nombre de 
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recueils spéciaux et généraux , des bibliothèques et des encyclopédies , 

et  dans le dernier  sièc le on avait commencé lôimpression dôune 

collection dôouvrages choisis en cent quatre -vingt mille  p.0 63 volumes. 

Les notes , les gloses , les commentaires , les ca talogues , les index , les 

extraits par  ordre de  matières , aident à trouver avec facilité les objets 

que lôon recherche. Les livres sont régulièrement imprimés sur pa pier , 

les parties en sont classées , numérotées et paginées  ; enfin  il nôy a pas , 

même en Eur ope , de nation chez laquelle on trouve tant de livres , ni de 

livres si bien faits , si commodes à consulter et à si bas prix.  

Lôinstruction est très répandue à la Chine  ; il nôy a pas dôartisan qui 

ne sache au moins lire quelques caractères , et faire usage des livres 

relatifs à sa profession. La foule des lettrés qui nôont pu réussir  dans les 

examens , se répand  dans les villes pour  y enseigner lôécriture et les 

éléments  de la littérature. Les collèges nôont pas de professeurs à 

gages , mais des examina teurs e t des proviseurs , dont la grande affaire 

est de diriger les concours et de surveiller les étudi ants . I l y a à Peking ,  

un collège pour les interprètes , où lôon apprend les langues des pays 

voisins de la Chine.  

La justice est rendue par des magistrats désign és à cet effet par le 

ministère des peines , et nommés par lôempereur  ; elle est très sévère 

pour les voleurs et les perturbateurs du repos public. Plusieurs 

supplices cruels  y sont en usage. Les peines les plus ordinaires sont  :  la 

bastonnade , les amendes , les soufflets , le carcan portatif ,  la prison , le 

bannissement  dans lôintérieur d e lôempire , le bannissement en Tartarie , 

et la mort , que lôon donne par strangulation ou par décapitation. Les 

chât iments  sont régulièrement calculés sur lôimportance des faut es ; 

mais lôapplication en est  p.0 64 sou vent arbitraire et précipitée , à 

lôexception de la peine de mort , pour laquelle , hors des cas très rares , 

lôapprobation de la sentence par lôempereur est nécessaire.  

Les revenus de la Chine sont évalués par les rédac teurs du Voyage 

de lord Macartney  à la somme de 1.485  millions. M. Deguignes fils croit 

cette évaluation trop forte . I l suppose qu e lôimpôt perçu en 1777 , y  

compris les droits de douanes sur le sel , le charbon , etc. , et 6 millions 
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sur le commerce des étran gers à Canton , ne sôélevait quôà 629 .277 .670  

francs  ; mais  il faut ajouter à cette somme le tribut quôon prélève sur la 

soie et les étoffes dôautres matières , tribut que le même auteur fixe à 

50  millions  ; et , en  y joignant encore dôautres produits , il por te le total 

des revenus à 710 .000.000 , en avertissant que le produit des domaines 

de lôempereur , le monopole du jin -chen  (gin -seng) , les confiscations , 

les présents  et dôautres menus objets , ne figurent pas  dans ce total.  

Quant aux dépenses , le dixième du produit des terres suffit pour 

payer tous les officiers de lôarmé e. La solde des troupes est moitié en 

argent et moitié en nature . I l en est de même des appoint ements  des 

magistrats , soit à la cour , soit  dans les provinces  ; ce qui rend la 

détermination ex acte des dépenses extr êmement difficile.  

Il règne , sur le nombre des troupes entretenues par lôempereur  de 

la Chine , la même incertitude que sur la population et les revenus de 

lôempire. Les Anglais de la suite du lord  Macartney  portent le nombre 

des solda ts à 1.800 .000  ; Vanbraam et M. Deguignes fils , à 770  ou  p.0 65 

800 .000  hommes. Ces divers calculs peuvent nô°tre pas aussi 

contradictoires quôils le paraissent,  si lôon a égard à la diversité des 

temps et des circonstances . I l doit y avoir de grandes diffé rences entre 

le pied de paix et le pied de guerre , dans un pays où les soldats vont 

exercer c hez eux des professions lucratives  dans les intervalles du 

service , et o ù des nations entières sont appelées sous les drapeaux en 

cas de besoin. Les Mandchous des huit bannières , les Khalkhas et les 

Mongols sont  dans ce dernier cas , de sorte que les troupes chinoises ne 

font que la moindre partie des forces de lôempire.  

Lôartillerie chinoise étant très mauvaise , et les fusils dôune 

fabrication fort imparfaite , on po urrait croire que les armées ne seraient 

en état dôopposer aucune résistance à des troupes européennes bien 

discipli nées ; mais la supériorité du nombre est un avantage qui leur 

resterait toujours , et la régularité des mouv ements  stratégiques leur 

permettr ait de le mettre à profit. La tactique est chez eux lôobjet dôune 

théorie savamment combinée , et elle  a même fixé lôattention de 

quelques généraux de lôécole du grand Frédéric. Dôailleurs lôesprit 
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national et la haine des étrangers sont les plus sûrs gar an ts  de 

lôindépendance dôun peuple , et i l est impossible de pousser ces deux 

sent iments  plus loin que les Chinois.  

Lôhistoire de la Chine remonte avec certitude jus quôau vi ngt -

deuxième siècle avant  notre ère , et des traditions qui nôont rien de 

méprisable pe rmettent dôen reporter le point de  départ quatre si ècles 

plus haut , à lôan 2637  p.0 66 avant J. C. , 61e du règne de Hoang - ti. Fou-hi 

passe pour avoir été le fondateur de lôempire , mais son règne et celui 

de plusieurs de ses successeurs sont remplis de circo nstances 

fabuleuses. Yao est le premier prince dont  il soit parlé  dans le Chou -

king ,  le plus authentique des livres classiques des Chinois , et Iu , son 

second successeur , a fondé la première ligne de succession. Depuis 

cette dynastie , vingt et une aut res on t successivement occupé le trône , 

mais  il sôen faut de beaucoup quôelles aient toutes possédé la  Chine 

entière. Les premiers rois paraissent nôavoir régné que  dans les 

provinces du centre et du nord - ouest , le Ho -nan , le Chan -si et le Chen -

si, où lôon  a des  raisons de croire que la civilisation chinoise avait pris 

naissance. Ce nôest que successivement que leur domination sôest 

étendue aux provinces situées sur le Kiang , et côest assez tard que les 

contrées au -delà de ce fleuve , habitées par des peuples barb ares ont 

été réunies à lôempire. Celles qui le forment actuellement ne sont pas 

les seules qui en aient autrefois fait partie. Le Tonquin et la Cochinchine 

jusquôau C amboge furent changés sous les H an en provinces chinoises , 

sous les noms de Fou -nan et de Ji-nan. Toute la petite Boukharie , la 

Transoxane , et même une partie de la Perse furent également 

partagées , sous les Thang , en provinces , départ ements  et 

arrondiss ements . À dôautres époques , au contraire , les nations tartares 

envahirent des portions plus ou moins considérables du territoire 

impérial. Des tribus de race turque et tongouse formèrent des 

établiss ements dans le Chan -si, le Ching -king et le Tchi - li . Une  p.0 67 

nation dôorigine tibétaine fonda ,  dans le pays quôon appelle 

actuellement Chen -si et K an-sou , un royaume qui  a eu quelque 

célébrité sous le no m de Tangut. Deux peuples , sortis de la Tartarie 
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orientale , sôemparèrent de tout le nord de la Chine , et  y formèrent des 

états puiss ants , sous les noms de Liao ou Khitans , et de Kin ou 

dôAltoun -khans ( rois dôor ) . Ces derniers furent ensuite subjugués par 

les Mongols , qui achevèrent aussi de soumettre la dynastie chinoise des 

Soung , retirée  dans le midi . À cette époque , la Chine entière reconnut 

pour la première fois , une domination étrangère , celle des  descendants  

de Tchingkis K hakan. Cet état dura moins de cent  ans , après lesquels 

les Chinois chassèrent les Mongols et les obligèrent à retourner au nord 

de la Grande muraille . Enfin , au commencement du dix -septième sièc le, 

les Mandchous , Tartares de la m ême race que les Alt oun -khans , 

profitèrent des troubles qui sôétaient élevés en Chine , y entrèrent 

comme auxiliaires , et finirent par placer sur le trône un de leurs chefs , 

qui fut le premier empereur de la dynastie régnante , celle des Thsing. 

Elle compte déjà six empereurs , en comprenant celui qui occupe le 

trône en ce moment. Deux de ces princes ont contribué à  élever la 

Chine à un degré de splendeur égal à celui quôelle avait atteint aux 

époques les plus florissantes. La Chine leur  a dû le traité de paix  avec 

la Russie , qui fixe les limites de leur empire , la destruction de la 

puissance des Olets et la soumission de la Tartarie occidentale , de la 

petite Boukharie et d u Tibet , qui en  a été la suite.  

p.0 68 Outre les races autochtones , qui ont formé la base de la 

population de la Chine , cet empire  a reçu très anciennement des 

colonies tongouses , mongoles et turques  ; il nourrit encore des tribus 

liées dôorigine avec les nations tibétaines , barmanes et annamitiques. 

Des marchands boukhares , persans et arabes  y sont venus à 

différentes époques , les uns par le nord et dôautres par le midi. On  y 

trouve des Juifs , des Arméniens , des Lamas du Tibet , des pèlerins 

indiens. Les Russes , par un article de leur traité , entretiennent à Peking 

un coll ège sous la direction dôun archimandrite. Les missionnaires 

catholiques de diverses nations de lôEurope ont pareillement une 

maison  dans cette capitale  ; et les agents  des compagnies 

commerciales de différents  états européens sont admis à faire à Canton 

un séjour qui ne doit pas , dôaprès les règlements , être perpétuel , mais 



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

55  

qui le devient en réalité , parce quôil suffit quôils lôinterrompent par un 

voyage temporaire à Macao.  

La Chine  a envoyé des colonies  dans toute la pres quôîle ultérieure de 

lôInde , dans les îles de Sumatra , de Java et de Bornéo  ; dans celles qui 

sont à lôOrient , Formose , les Lieou -khieou , au Japon , en Corée , dans 

toute la  Tartarie , à Taras , sur  la route de la  Transoxan e, et jus quôen 

Arménie. Plusieurs de ces colonies ont été conduites loin de leur patrie 

par la nécessité ou lôintér êt commercial , indépendamment de la volonté 

du gouvernement. Dôautres ont porté  dans les contrées lointaines les 

arts , la langue et les institutions de la Chine , qui  a toujours été , dans 

lôAsie orientale , ce  p.0 69 que Rome était  dans lôoccident , un centre de 

puissance , de lumières et de civilisation.  

Le commerce de la soie ,  nommée ser par les Tartares voisins de la 

Chine , a eu lieu d ès la plus haute antiquité par les contrées ce ntrales de 

lôAsie , et  a porté  dans lôOccident la renommée dôun grand empire , situé 

à lôextrémité de lôOrient. Aussi les Chinois et  leur pays ont - ils été 

connus dôabord des Romains et  des  Grecs sous les noms de Sères et de 

Sérique. Le nom de Thsin , donné  à lôempire pa r une dynastie qui 

commença à ré gne r 256  ans avan t J. -C., sôest aussi de  bonne heure 

répandu  dans tout lôorient , et  a été diversement altéré par les 

géographes et les voyageurs des différentes contrées de lôEurope et de 

lôAsie , qui en ont fait successivement  Sin , Tchina , Mahatchin , Tsinistan , 

Djen , Djena sdan , Chine. Ce dernier nom  a prévalu en Europe depuis 

que les Portugais ont commenc é à pénétrer  dans cet empir e par les 

mers de lôInde , et à fréquenter les ports méridionaux. Celui de Catai ou 

Khitaï , célèbre  dans le moyen âge , et venu du nom des Khitans , qui  

occupaient les provinces septentrionales de lôempire , sôest conservé 

chez les Russes , qui sôen servent encore actuellement.  

On sait à présent que les Indiens , les Persans et m ême les Arabes , 

avaient commencé depuis très long temps à commercer avec les 

provinces méridionales de la Chine. L es Romains eux -mêmes  y vinrent  

dans les premiers si ècles de notre ère. Les Grecs de Byzance  y 

pénétrèrent par le nord , un peu plus tard , à la suite des  caravanes de la 
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Perse et de la Boukharie. Au  p.0 70 moyen -âge , des r eligieux et des 

commerç ants  dôEurope visitèrent la Chine alors soumise aux Mongols. 

Marc -Pol la parcourut  dans toute son étendue. On oublia la Chine 

pendant près de deux sièc les , après lesquels les Portugais en firent de 

nouveau la découverte , vers 151 7. S aint François -Xavier forma le 

dessein dôy prêcher la foi , en 1552 , et Math. Ricci exécuta ce même 

projet en 1582 , en entrant à la Chine par la province de Kouang - toung. 

En 160 3, le père Goez fut envoyé de lôInde à la Chine pour reconnaître 

la partie septen trionale de ce pays , au sujet de laquelle on conservait 

des doutes , à cause du nom de Cathai par lequel elle était encore 

désignée. Depuis cette époque , plusieurs ambassades envoyées par les 

Russes , les Hollandais et les Anglais , dans lôintérêt de leur  com merce , 

ont donné naissance à diverses relations et  descriptions de la Chine , 

parmi lesquelles  il se trouve des ouvrages très recommandables par 

leur exactitude. Mais rien nôégale , sou s ce rapport , les travaux 

scientifiques et littéraires  des missionnaires catholiques , et notamment 

ceux des religieux français , aux soins desquels on doit , pour ne citer ici 

que ce qui concerne la géographie , le vaste et important recueil de 

cartes qui  a été publié par Danville , et une carte plus exacte encore , 

dressée par l e p ère Hallerstein , et dont M. Klaproth fait espérer la 

prochaine publication.  

 

@ 
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I I  

Descrip tion d u royaume de Camboge  

@ 

p.0 71 Parmi les nombreux matériaux que j'ai déjà tirés des livres des 

Chinois , dans  la vue de tracer plus exactement qu'on ne l'a fait encore 

le cercle de leurs connaissances géographiques , le hasard m'a offert une 

description du royaume de Camboge , composée par un officier chinois , 

qui eut , vers la fin du treizième siècle , une mission d iplomatique à 

remplir dans cette contrée . Comme cette partie de la presqu'île 

orientale de l'Inde est encore fort peu connue , j'ai pensé que les 

observations du voyageur chinois pouvaient mériter quelque attention , 

et que sa relation n'était pas indigne de  voir le jour. Au lieu de me 

borner à en faire un extrait , je l'ai traduite en entier , et je la donne , 

autant pour suppléer au défaut de documen ts précis recueillis sur 

Camboge par les Européens , que comme un premier échantillon propre 

à réhabiliter dans l 'opinion des savan ts ces géographes chinois tant 

calomniés , qu'on n'a jusqu'à présent taxés d 'une ignorance grossière 

que parce qu'on les a jugés sans les avoir lus , ou du moins sans les 

avoir bien compris.  

p.0 72 Parmi les ouvrages dont les écrits de ces g éographes ont fourni 

la matière , celui qui , sans contredit , contient les renseigne ments les 

plus précieux , est l' Introduction  à la connaissance des peuples qui ont 

été soumis à l'Empire de la Chine ,  par le père  Am iot  1.  Mais entre mille 

exemples qu'on en p ourrait rapporter , le sujet même dont nous allons 

nous occuper prouve avec quelle réserve on doit faire usage de 

matériaux que le traducteur a souvent défigurés. En confondant , sans 

distinction de dates , tout ce que les Chinois lui fournissaient sur 

Cambog e, le père A miot s'est souvent trompé sur les points 

principaux  ; et , quoique l' on ne puisse guère douter qu'il n'ait eu sous 

                                                 
1 Mémoires des missionnaires de Péking , tome XIV . 

http://books.google.fr/books?id=mDsVAAAAQAAJ&pg=PA1#v=onepage&q&f=false
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les yeux la relation même et les autres morceaux qu'on va lire , les dix 

pages de l'extrait qu'il en a fait  1 offrent un assez gran d nombre de 

fautes graves. Je me bornerai à citer celle qui l'a empêché de 

reconnaître Camboge , dans le nom de Tchin - la,  que lui donnent les 

Chinois  ; faute qui consiste à avoir cru que , pour aller de la Chine à 

Tchin - la  il fallait passer par Siam , et diri ger ensuite sa route droit au 

midi pendant dix jours ,  tandis que les auteurs qu'il avait sous les yeux 

disent précisément le contraire. Un malentendu pareil est bien propre à 

dérouter le lecteur , au milieu de régions qui lui sont inconnues , et 

j'admire la sagacité de M. Marsden , qui , malgré l'erreur d'A miot , n'a 

pas laissé de reconnaître Camboge  p.073 dans le Tchin - la  des Chinois  2. 

Ce que ce dernier auteur ajoute , par rapport au Ciampa  de Marc -Pol,  

demanderait bien aussi quelque discussion  ; mais j'évitera i d'y entrer , 

pour ne pas m'écarter du seul objet que j'ai en vue en ce moment.  

Pour le remplir plus complètement , j'ai fait précéder la relation de 

l'officier chinois par un recueil de détails historiques et géographiques , 

pris dans l'histoire des différe ntes dynasties. Les répétitions qu'on 

pourra remarquer dans cette espèce de notice chronologique ne 

prouvent pas que les auteurs se soient copiés les uns des autres , mais 

seulement que les premiers observateurs étaient exacts , puisque ceux 

qui les ont suiv is n'ont eu qu'à confirmer leurs observations. Dans un 

ouvrage de longue haleine , on devrait supprimer ces répétitions  ; mais 

ici j'ai pensé qu'on aimerait mieux avoir la totalité des renseignemen ts 

que les Chinois ont recueillis sur Camboge , dans la forme  même qui 

leur a été donnée.  

J'ai cependant été contraint de faire quelques suppressions exigées 

par la bizarrerie des mîurs des Cambogiens et par la naµvet® des r®cits 

des Chinois qui les décrivent . Néanmoins , pour que ma traduction ne 

devînt pas incomplè te , j'ai mis en latin et rejeté en forme de notes les 

passages que je n'ai pu imprimer en français. On connaît déjà , par 

l'introduction du père Amiot , l'usage dont la description a 

                                                 
1 Ouvrage cité, p. 111 -121 . 
2 Travels of Marco -Polo , p. 586.  

http://books.google.fr/books?id=mDsVAAAAQAAJ&pg=PA111#v=onepage&q&f=false
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particulièrement rendu cette précaution nécessaire. Au reste , dans la  

p.0 74  relation du voyageur , il est bon de se souvenir que c'est un Chinois 

qui parle , et qui ,  trouvant simple et naturel tout ce qui est conforme 

aux coutumes de son pays , ne fait attention qu'aux choses qui s'en 

écartent , et qui , par cela seul , lui paraissent ou singulières ou 

condamnables. En ne perdant pas de vue cette observation , on 

concevra pourquoi il a passé sous silence des faits qui n'eussent pas été 

négligés par un Européen , et pourquoi il a porté son attention sur des 

objets qui eussent paru à celui -ci autant de puérilités.  

J'ai cru devoir placer , en quelques endroits , des notes courtes , et en 

petit nombre , soit pour fortifier le témoignage des Chinois par ceux de 

nos voyageurs , quand les faits que les premiers rapportent semblent 

avoir besoin d'être confirmés , soit pour éclaircir ce que leur récit peut 

avoir d'obscur , ou pour déterminer plus précisément et rapprocher de 

nos  nomenclatures les noms des productions naturelles qu'ils décrivent. 

Au reste , je n'ai pas voulu , à propos d'un opuscule que je tr aduisais , 

placer dans des notes des discussions qui exigeraient un autre ouvrage. 

Les éclaircissemen ts sur les points de géographie trouveront 

naturellement place dans la suite de mémoires que je prépare , et qui 

aura pour objet l'exposition  des connaissanc es géographiques des 

Chinois ,  aux différentes époques de leur monarchie.  

Je ne finirai pas cet avant -propos sans remarquer que l'officier 

chinois dont on va lire la relation a visité Camboge en 1 295 , c'est -à-

dire précisément la m ême année où Marc -Pol rev int en Europe . Je ne 

doute guère  p.0 75 que les deux voyageurs ne se soient vus , et que les 

mêmes motifs et les mêmes moyens ne les aient transportés , presque à 

la même époque , dans les contrées situées au midi de la Chine. 

L'analogie qu'on pourra remarquer s ur quelques points de leurs 

observations servira à confirmer ce que j'ai cru pouvoir dire ailleurs en 

parlant du voyageur vénitien  : que le meilleur commentaire de sa 

relation se trouverait dans les t raités de géographie des Chinois , qui ont 

considéré les mêmes contrées dans le même ordre et sous le même 

point de vue que Marc -Pol.  
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La notice chronologique qu'on va lire ne commence qu'à l'an 616. Si 

l'on voulait rechercher les connaissances que les Chinois ont pu avoir 

sur Camboge , antérieurement au septième siècle , il faudrait lire 

l'histoire de la province de Fou -nan , à laquelle ce pays a appartenu , et 

les Considérations  générales sur les contrées du M idi  où l'on trouve des 

détails intéressan ts sur la révolution qui sépara la Cochinchine e t les 

États voisins  de l'empire de la Chine , et qui y introduisit les coutumes 

indiennes et l'écriture des brahmanes , ainsi que sur le commerce des 

Indes et de l'empire romain , par la mer du Midi , au temps de la 

dynastie des Han. Voyez le livre 89 e de la grande collection in titulée 

Pian yi tian  à la Bibliothèque du roi  ; et les livres 233 et 23 4 du Youan -

kian - louï -han.  

En donnant cette description aux Nouvelles Annales des Voyages ,  où 

elle a été imprimée d'abord (t. III) ,  j 'y avais joint une carte que je n'ai 

pas jugé à propo s de reproduire ici. Cette carte , dans laquelle j'ai fait  

p.0 76 entrer les positions indiquées par les géographes chinois , a été 

dressée par M . Tardieu , principalement d'après la carte générale des 

côtes de Camboge et de la Cochinchine , depuis 8° jusqu'à 1 7°  nord , 

qu'on doit au zèle et aux talen ts de feu M. d' Ayot. On sait que cet 

officier français que les év énemen ts de la révolution avaient contraint 

de chercher un asile à la cour de Cochinchine , était devenu mandarin et 

l'un des amiraux du roi de ce pays.  On sait aussi qu'il a mis à profit les 

avantages de cette situation pour relever , en 1791 , 1792 , 1793 1794 et 

1795 , les côtes de la Cochinchine  ; qu'il a dressé des cartes très 

détaillées , et à très grand point , qu'il a fait passer en France. Ces 

cartes , dont la composition est un des services les plus importan ts qui 

aient été rendus à la géographie et à la navigation , ont été gravées par 

ordre du roi , et publiées , en 1818 , en onze feuilles , par un e ffet du zèle 

dont M. le comte Molé , alors ministre de la Marine , s'est montré animé 

pour les progrès des sciences utiles.  
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Notice chronologique  
sur l e pays de Tchin - la, depuis 616 jusqu'à nos jours  

@ 

p.0 77 La douzième année Taï-nie  (616) du règne  de Yang - ti de la 

dynastie des Souï , à la seconde lune , le pays de Tchin - la commença à 

payer le tribut , et à envoyer des ambassadeurs. (Hist . des Souï , Vie de 

Yang - t i)  

La treizième année Taï-nie  (617) , le pays de Tchin - la envoya des 

ambassadeurs qui payèrent le tribut.  

Suivant la description d e Tchin - la, ce royaume est situé au sud -est 

de Lin -ye  : il dépendait autrefois du Fo u-nan  1.  En partant de Ji -nan -

kiun , un vaisseau parvient , en soixante jours de course vers le midi , au 

pays de Tchhe -kiu . À l' ouest est le pays de Tchu -kiang  2 ; le nom de 

famille du roi est Tchha - li ; son nom propre est Tchi - to -sse-na , Dès le 

temps de son aïeul , le pays était devenu puissant , et Tchi - to -sse-na 

soumit tout le Fou -nan à son autorité. À sa mort , son fils  p.0 78 Yi-che -

na-sian - taï lui succéda. Il demeure dans un e ville nommée Yi -che-na. 

Cette ville contenait 20 .000  maisons . Au centre était une grande salle 

où le roi tenait sa cour . On compte trente villes dans lesquelles il y a 

plusieurs milliers de maisons . Chaque ville a un gouverneur dont le titre 

est le même que dans le Lin -ye. Tous les trois jours le roi se rend à la 

salle d'audience , et s'assied sur un lit orné de cinq espèces d'aromates 

et de sept sortes de pierres précieuses. On étend au -dessus un voile 

précieux en forme de pavillon. Les colonnes qui le so utiennent sont 

d'un bois veiné  ; les parois sont ornées d'ivoire et de fleurs d'or. Ce 

pavillon ressemble à un petit palais suspendu , tout éclatant d'or. De 

même dans le pays de Tch hi- thou  3, deux réchauds d'or avec des 

aromates sont portés par deux hommes  aux côtés du roi. Chaque fois 

                                                 
1 Ancienne province chinoise répondant au Tonquin. Voyez l'avant -propos, ci -dessus, 

page 75.  
2 Tchu Kiang, le fle uve Rouge.  
3 Tchhi - thou, terre rouge, est un des noms chinois du royaume que les Européens 

nomment S iam.  
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que le roi se montre en public , il se couvre les reins d'une sorte de 

ceinture de toile de coton , qui tombe au -dessous des reins jusqu'aux 

jambes , et il porte sur sa tête une tiare enrichie de perles et de pierres 

précieuses.  Ses souliers sont faits de paille de diverses couleurs. Il a à 

ses oreilles des pendan ts d'or. Il est toujours habillé de blanc. Sa 

chaussure est ornée d'ivoire. Quand il paraît la tête nue , il ne met pas 

de pierres précieuses dans ses cheveux. Les vêteme nts des officiers 

sont presque semblables à ceux du roi. Il y a cinq sortes de grands -

officiers  ; sa voir  :  

1°  Les kou - lo- tchi  ;  p.0 79  

2° Les kao -siang-phing  ;  

3° Les pho -ho- to - ling  ;  

4° Les che -ma - ling  ;  

5° Les jan - to - leou , puis une multitude d 'autres  officiers inférieurs.  

Quand ces officiers paraissent devant le roi ,  ils touchent trois fois la 

terre du front au bas des marches de son trône. Le roi leur ordonne de 

monter les degrés , et alors ils s'agenouillent en tenant leurs mains 

croisées sur leurs é paules. Ils vont ensuite s'asseoir en cercle autour du 

roi , pour délibérer sur les affaires du royaume. Quand la séance est 

finie , ils s'agenouillent de nouveau , se prosternent et s 'en vont. Devant 

la porte de la salle où est le trône , il y a mille gardes revêtus de 

cuirasses , et armés de lances.  

Ce pays a d'étroites alliances avec les deux royaumes de Thsan -

pan  1 et de Tchu -kiang. Il a de fréquentes guerres avec ceux de Lin -ye 

et de Tho -youan. L'usage des habitan ts est de toujours marcher armés 

et cuirassé s, comme s'ils étaient en guerre . De là vient qu'ils font 

souvent usage de leurs armes.  

Quand le roi vient à mourir , la reine , sa femme légitime , ne lui 

succède pas. Le jour où un nouveau roi monte sur le trône , on mutile 

                                                 
1 Ce pays, situé au nord -ouest de Wen - tan, dépendait du Tchin - la,  vers 625, lorsqu'il en 

vint une ambassade avec celle du pays de Tao -ming. Thsan -pan  pourrait être Ciampa , 

c'est à -dire la Cochinchine.  



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

63  

tous ses frères. À l'un on ôte un doigt , à l'autre on coupe le nez . On 

pourvoit ensuite à leur subsistance , chacun dans un endroit séparé , 

sans leur permettre d'exercer aucune charge.  

p.0 80 Les hommes sont d'une petite stature , et ont le teint de couleur 

noire  ; mais il y a des femmes qui sont blanches. Les habitants  nouent 

leurs cheveux , et ont des pendan ts d'oreilles. Ils sont d'un 

tempérament actif et robuste. Leurs maisons et les meubles dont ils se 

servent ressemblent beaucoup à ceux du Tchhi - thou (Siam). La main 

droite , chez eux , est regardée comme pure , et la main gauche comme 

impure. Chaque matin ils font des ablutions  : ils se servent de petits 

rameaux de peuplier pour se nettoyer les dents. Après avoir lu leurs 

livres ou récité leurs prières , ils font de nouvelles ablutions , puis i ls 

prennent leurs repas. Quand ils ont cessé de manger , ils se nettoient 

encore les dents avec leurs rameaux de peuplier , et récitent de 

nouvelles prières. Dans leurs alimen ts, ils emploient beaucoup de 

beurre , de crème , de sucre en poudre , de riz , de mill et dont ils font de 

gâteaux ou pains. Avant l'heure du repas , ils o nt coutume de prendre 

quelques morceaux de viande grillée avec du pain , qu'ils mangent avec 

un peu de sel.  

Quand ils se marient , ils n'envoient à  leur femme , pour présent de 

noces , qu'une r obe. Puis , quand le jour est choisi , l'entremetteur va au -

devant de l'épouse. Les familles du mari et de la femme passent huit 

jours sans sortir. Jour et nuit les lampes restent allumées. Quand la 

cérémonie des noces est terminée , l'époux prend sa part du bien de ses 

paren ts et va s'établir dans une maison à lui. À la mort de ses paren ts, 

il prend encore part à ce qui reste de la succession,  tout comme s'il 

n'avait pas reçu de dot. Autrement le bien rentre au trésor public.   

p.0 81 Les funérailles se font de  cette manière  : les enfants  de l'un et 

de l'autre sexe passent sept jours sans manger ni raser leurs cheveux , 

et poussent de grands cris . La parenté s'assemble avec les prêtres de 

Fo, les prêtresses ou les religieux de Tao , et reconduisent le mort en 

chan tant et en jouant des instruments  de musique. On brûle le corps 

sur un bûcher fait de toutes sortes de bois aromatiques , et on conserve 
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les cendres dans une urne d'or ou d'argent. Quand l 'urne est remplie , 

on la porte au milieu d'une grande rivière. Les pa uvres se servent d'une 

urne de terre cuite peinte de différentes couleurs. Souvent ils ne 

brûlent pas le corps , mais ils le portent au milieu des montagnes , et 

laissent aux bêtes sauvages le soin de le dévorer.  

Au nord de ce royaume il y a beaucoup de mont agnes entrecoupées 

par des vallées. Vers le midi , il y a de grands marécages  ; et , comme le 

climat est si chaud que jamais on ne voit ni neige ni gelée blanche , il y 

a beaucoup d'exhalaisons pestilentielles et d'insectes venimeux. La 

terre , en revanche , pr oduit du riz , du seigle , un peu de mil et de gros 

millet. Les fruits et les herbes potagères sont les mêmes que ceux du 

Ji-nan et de Kieou - tchin. Parmi ceux qui diffèrent , on remarque le pho -

na-so, arbre qui ne porte pas de fleurs (ou espèce de figuier)  ; les 

feuilles ressemblent à celles du  figuier -caquo , et ses fruits , au melon  ; 

le 'an -  lo, les fleurs et les feuilles ressemblent à celles du jujubier , et le 

fruit à une prune  ; le phi -ye , la fleur est comme celle du cognassier , et 

la feuille ressemble à ce lle de l'amandier  ; le fruit est comme celui du  

p.0 82 mûrier à papier  ; le pho - thian - lo, les feuilles , les fleurs et les fruits 

ressemblent à ceux du jujubier , mais sont plus petits  ; le yi -ko -pi - tho , 

sa fleur ressemble à celle du lin -khin ou sorbier  1 ; s es feuilles sont 

comme  celles de l'orme , mais plus épaisses  ; le fruit est semblable à 

une prune , mais de la grosseur d'un ching  2.  La plupart des autres fruits 

sont les mêmes que ceux de Kieou - tchin.  

Il y a dans la mer un poisson nommé kian - thoung  ; il a quatre pieds 

et n'a point d'écaill es.  Son nez est comme la trompe de l'éléphant  ; il 

souffle de l'eau à la hauteur de cinquante à soixante pieds. Le feou -hou  

est un autre poisson semblable à une anguille , ayant le museau terminé 

comme le bec d'un perroquet , et huit pieds. Il y a aussi de grands 

poissons qui , quand ils sortent de l'eau à mi -corps , paraissent comme 

des montagnes . 

                                                 
1 C'est plutôt le pyrus baccaia .  
2 Dixième d'un boisseau.  



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

65  

À la cinquième ou sixième lune , il court un vent pestilentiel. Pour 

s'en garantir , on pratique , hors de l a porte occidentale de la ville , des 

sacrifices avec des cochons , des bîufs ou des agneaux de couleur 

blanche. Si on ne le faisait ainsi , les grains ne viendraient pas à 

maturité , les animaux domestiques mourraient , et une multitude 

d'hommes succomberaient aux épidémies.  

En approch ant de la capitale , on trouve une montagne nommée 

Ling -ki a-po-pho . Il y a sur le sommet un temple qui est toujours gardé 

par cinq mille homme s p.0 83 de troupes . À l'est de la ville est un autre 

temple de l'esprit nomm é Pho- to - li ,  auquel on sacrifie des hom mes. 

Chaque année le roi va dans ce temple faire lui -même un sacrifice 

humain pendant la nuit. Le temple est aussi gardé par mille soldats. 

C'est ainsi qu'ils honorent les esprits. Il y a beaucoup de gens qui 

suivent la loi de Bouddha , et aussi beaucoup d' autres qui croient à la loi 

des tao -sse. Les bouddhi stes et les tao -sse dressent des images dans 

les maisons où s'arrêtent les voyageurs  1.  

La treizième année taï -nieï (617) , les gens de ce pays  envoyèrent un 

tribut et des ambassadeurs. Yang - ti combla ces derniers d'honneurs  ; 

mais néanmoins le commerce fut ensuite interrompu . 

Sous les Thang  

La.. . 2 année wou - te du règne de Kao - tsou , les habitan ts de Tchin - la 

envoyèrent des ambassadeurs avec un tribut. On ne trouve pas ce fait 

dans l'histoire des Thang , à l 'article de la vie de Kao - tsou  ; mais on lit 

ce qui suit dans la notice sur Tchin - la.  

Le pays de Tchin - la s'appelle aussi Ki-mieï . C'était autrefois un É tat 

dans la dépendance du Fou -nan. Il est situé à 20 .700 li de la capital e. À 

l'est , il touche au Tchhe -khiu  ; à l 'ouest il confine à Piao  ; au midi ,  p.0 84 

il est borné par la mer  ; au nord ,  il est frontière de T ao-ming  ; au nord -

                                                 
1 Il est plus vraisemblable que là, comme à la Chine, les voyageurs s'arrêtent dans les 
édifices consacrés au culte.  
2 Lacune du texte. Je crois qu' il faut suppléer la huitième année (625). Voyez la note 

sur le Thsan -pan, ci - dessus page 14.  
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est , il touche au district de Ho uan- tcheou.  

Au commencement des années tching -kou an (vers 6 27) , le roi de ce 

pays , Cha- li - yi -kin -na , réunit le Fou -nan à  ses É tats.  

Dans ce pays , les maisons sont toutes tournées vers l'orient  ; et , en 

s'asseyant , on a le visage dans la même direction. Quand il vient un hôte , 

l'usage est de lui offrir de l'arèque , du camphre et d'autres parfums , car 

on ne boit pas de vin les uns avec les autres. Leurs débauches n'ont lieu 

qu'avec leurs femmes  ; ils boivent avec elles dans leurs maisons , en 

évitant la présence des parents  auxquels ils doivent du respect. Ils ont 

cinq mille éléphan ts de guerre. Les meill eurs sont nourris avec de la 

viande. Ils sont toujours en commerce avec le Thsan - pan et le Piao  : ils 

ont de fréquentes guerres avec ceux de Hoan et de Kan -tho -youan.  

Depuis les années wou - te jusqu'aux années ching - li  1,  ils so nt venus 

quatre fois payer l e tribut.  

D'autres mémoires fournissent à peu près les mêmes détails. 

Suivant ces mémoires , le pays de Tchin - la est au midi , à 5 00  li de 

Houan - tcheou. L'usage est , dans ce pays , que quand on reçoit un hôte 

on prépare de l'arèque , du camphre et d'autres par fums dont on fait un 

présent qui tient lieu de régal. Les débauches ont lieu en particulier , 

dans l'intérieur des maisons ,  p.0 85 où cha cun boit a vec sa f emm e. Si l'on 

se trouve vis -à-vis d'un supérieur , on se retourne (par respect). L es 

épo ux ne permettent  pas qu'on les voie ensemble au lit. C'est un usage 

assez semblable à celui de l a Chine. Les habit ant s ne portent point de 

vêtement  ; et , quand ils voient un hom me habillé , ils se moquent de 

lui. Ils ne font usage ni de sel ni de fer et ils tuent les oisea ux et les 

autres animaux avec des arbalètes faites de bambou.  

La... année khaï -youan  2 du r ègne de Youan -tso ung (Hiouan -tso ung) , 

le pays de Tchin - la fut partagé en deux É tats , le Tchin - la d'eau et celui de 

terre. L e roi de Tchin - la de terre étant mort , son  parent vint à la cour. Il 

n'est point parlé de cet événement dans la vie de Hiouan -tsoung . 

                                                 
1 Depuis 618 jusqu'en 698.  
2 Entre 713 et 741.  
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Dans la notice sur Tchin - la, on lit qu'après les années chin - lou ng 

(707) , ce pays fut partagé en deux É tats. La moitié septentri onale , 

remplie de montagnes et d e va llées , fut nommée Tchin - la de terre. La 

moitié méridionale , bornée par la mer et remplie de lacs , fut appelée 

Tchin - la d'eau . Ce dernier a 800 li d'étendue. Le roi demeure dans la 

ville de Pho - lo- ti -pa. Le Tchin - la de terre est aussi nommé Wen - tan ou 

Pho- leou. Le pays a 700 li. Le roi a l e titre de tsieï -khiu. Au temps des 

années khaï -youan et thian -phao (713 -755) , le roi étant mort , il vint un 

de ses parents  avec vingt -six personnes. On honora l'ambassadeur du 

titre de ko -yi - tou -weï (protecteur vraiment pa tient)  

p.086 La quatorzième année ta - li (779) du règne  de Sou -tsoung , le vice -

roi du Tchin -la de terre , nommé Pho -mi , vint à la cour avec sa femme. Ce 

fait n'est point raconté dans la vie de Taï -tsoung  ; mais on lit dans la notice 

sur le Tchin - la que , dans  les années ta - li , le vice -roi dont on vient de parler 

s'étant rendu à la cour avec sa femme , offrit en tribut onze éléphants  

apprivoisés. On accorda à ce pho -mi le grade de second président , 

inspecteur du palais , et on lui donna de plus le surnom de Pin -han, hôte de 

l'empire. Te -tsoung étant monté sur le trône dans ces entrefaites (780) , 

les oiseaux précieux et les animaux rares furent réformés. Les éléphants  

apprivoisés que les barbares du Midi avaient offerts , et qui étaient 

rassemblés dans diverses mais ons de plaisance , au nombre de trente -

deux , furent tous transportés au nord de la montagne King.  

La... année youan -ho  1 du règne de Hian - tsoung , les habitants  du 

Tchin - la d'eau envoyèrent payer le tribut. On ne trouve pas ce fait dans 

la vie de Hian - tsoung , mais dans la notice sur le Tchin - la, à l'époque 

des années youan -ho.  

Sous les Soung  

La sixième année tching -ho (1116) de Hoeï - tsoung , en hiver , à la 

douzième lune , les habitants  de Tchin - la vinrent payer le tribut. Selon 

la notice jointe à l'histoire des  Soung , le pays de Tchin - la est aussi 

                                                 
1 Entre 806 et 820.  
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nommé Tchan - la. Ce royaume est au midi de celui de  p.0 87 Tchan -

tching  ; à l 'est il est borné par la mer , et à l'ouest , il touche au Phou -

kar  ; au midi , il est limitrophe de Kia - lo-hi. Les villes qu'on y trouve , les 

vil les fortifiées , les mîurs des habitants  ressemblent à celles de Tchan - 

tchhing. Le pays a 7 .000 li d'étendue. Il y a une tour de cuivre avec 

vingt -quatre tourelles pareillement en cuivre , et huit figures d'éléphant 

de même  métal , placées comme pour garder les tours , et pesant 

chacune quatre milliers de livres.  

Il y a dans ce royaume des éléphants  de guerre au nombre de deux 

cent mille avec une multitude de chevaux , mais qui sont petits. La 

sixième année tching -ho , à la douzième lune , une ambassade vint de c e 

pays offrir ses respects à l'empereur. Le premier ambassadeur ayant le 

rang de ministre et général du titre de la respectueuse conversion ,  se 

nommait Kieou -ma -seng -ka ; le second ambassadeur , ayant le même 

rang avec le titre de  la pacifique conversion ,  se nommait Ma -kiu n-ming -

ki -sse. Il y avait avec eux quatorze autres personnes qui vinrent 

apporter le tribut. On leur donna , pour récompense , des robes de cour. 

Suivant ce que Seng -ka dit à l'empereur , le royaume d'où venaient les 

ambassadeurs , quoique éloi gné de 10 .000  li ,  avait les regards fixés sur 

les heureux changements  qui s'opéraient dans le sort des peuples , par 

les saintes institutions de l'empire. Les bienfaits que les ambassadeurs 

avaient reçus les attachaient plus étroitement encore par les liens  de la 

reconnaissance  ; mais ils souhaitaient ardemment obtenir la permission 

de venir à la cour , vêtu des robes dont l' empereur leur avait fait 

présent .  p.0 88 On leur accorda cette permission , et on leur donna par 

écrit toutes les instructions nécessaires . L'année suivante , à la 

troisième lune , on les renvoya .  

La deuxième année siouan -no (1120) , à la douzième lune , on reçut 

un tribut de Tchin - la. C'est ce que rapporte l'histoire des Soung , dans la 

vie de Hoeï - tsoung. On lit de plus , dans la notice sur Tch in - la, que 

l'ambassadeur de ce pays , général et ministre , nommé Ma - la- ma - thou -

fang , vint à la cour , et qu'on donna des titres à son maître , ainsi qu'au 

roi de Cochinchine et à plusieurs autres.  
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La deuxième année kian -yan (1128) , on éleva en dignité le roi de 

Tchin - la : on lui donna le titre de chi -yi avec le rang de gouverneur 

perpétuel. Ce fait n'est point dans la vie de Kao - tsoung , mais dans la 

notice sur Tchin - la, Le titre qu'avait auparavant le prince de ce pays 

était celui de kin -pheou -pin - tchin -kiao -sse- thou.  

La sixième année khing -youan (1200) du règne de Ning - tsoung , les 

habitants  de Tchin - la, de Chou -yi et de Tchin - li - fou  1 envoyèrent un 

tribut composé de raretés du pays , avec une lettre. Ce fait n'est pas 

raconté dans la vie de Ning - tsoung  ; mais o n lit dans la notice sur le 

Tchin - la que , parmi les territoires dépendan ts de ce pays , se trouve 

celui de Tchin - li - fou , situé dans la partie du sud -ouest. Au sud -est , ce 

pays touche à Po -sse- lan , et au sud -ouest à Teng - lieou -meï. On y 

trouve soixante tribu s rassemblées en autant de  p.0 89 bourgades , La 

sixième année khing -youan , le roi de  ce pays monta sur le trône . Il 

régna vingt ans. Il e nvoya une lettre avec un tribut composé de raretés 

du pays et de deux éléphants  apprivoisés. On récompensa largement ce 

zèle  ; cependant , en raison de la longueur du chemin qu'il fallait faire 

par mer , il ne renvoya pas de nouveau tribut.  

Sous les Ming  

La quatrième année houng -wou (1371) du r ègne de Taï - tsou , le 

pays de Tchin - la envoya des ambassadeurs et un tribut . Selon l 'histoire 

des peuples étrangers qui est jointe à celle de la dynastie Ming , le 

Tchin - la est situé au midi de la Cochinchine , et on peut y aller de ce 

dernier pays en trois jours et trois nuits , si on a un vent favorable. Ce 

pays a payé le tribut sous les S ou ï, sous les Thang et sous les Soung , 

Dans les années khing -youan des Soung , le roi de Tchin - la subjugua la 

Cochinchine et la réunit à ses É tats  ; et , à cause de cet événement , le 

nom du pays fut changé en Tchan - la 2 : sous les Youan , l'ancien nom 

de Tchi n- la fut rétabli .  La troisième année houng -wou , à la huitième 

lime , il vint un ambassadeur nommé Kouo - tching avec quelques autres. 

                                                 
1 Ou Tchin - la- fou, ville dépendante de Tchin - la.  
2 Tchan - tching, Cochinchine.  
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On combla ce pays de grâces et de récompenses. La quatrième année , 

à la onzième lune , le pa-chan ou souverain de ce royaume , nommé 

Hou -eul -na , envoya u n p.0 90 ambassadeur m uni d'une lettre et d'un 

tribut composé de choses précieuses du pays. L'année suivante , le 

premier jour de l'an , on fit présent au roi du calendrier impérial , et de 

pièces d'étoffes de différentes couleurs. Le s ambassadeurs furent aussi 

récompensés , et on leur donna un envoyé pour les accompagner.  

La géographie générale des Ming donne les détails suivants  sur le 

Tchin - la : à l'est , ce pays est borné par la mer  ; à l'ouest , il touche à 

Phou -kan  : au midi , il  tie nt à Kia - lo-hi ; au nord , il est voisin de la 

Cochin chine. C'était jadis une dépendance du Fou -nan. On le nomme 

encore Tchan - la. Le nom de famille du roi fut d'abord Tchha - li ,  et son 

nom propre Tchi - to -sse-na. Il réunit le Fou -nan à ses É tats. Ce pays a 

ét é connu au temps des Souï , dans les années taï -nieï. Sous les Thang , 

il a payé quatre fois le tribut , entre les années wou -te et ching - li. Après 

les années chin - loung , le pays a été partagé en deux États . La partie 

voisine  de la mer , basse et remplie d'éta ngs , se nomma Tchin - la 

d'eau  ; la partie septentrionale , qui est très montagneuse , fut appelée 

Tchin - la de terre. Ces deux États  furent ensuite réunis en un seul. Dans 

Les années tching -ho , il en vint une ambassade avec un tribut. Au 

commencement des année s siouan -ho , on accorda le titre de roi au 

prince du Tchin - la ainsi qu 'à  celui de Cochinchine , etc. Dans les années 

khing -youan , les habitants  de Tchin - la firent une grande guerre aux  

Cochinchinois qu'ils soumirent , et auxquels ils donnèrent pour roi un 

homme de Tchin - la. C'est  p.0 91 pourquoi la Cochinchine dépendait alors 

du Tchin - la. Parmi les autres États  qui leur étaient soumis , on comptait 

Thsan -pan , Tchin - li ,  Teng - lieou -meï , Phou -kan et quelques autres. Les 

tribus qui forment la population sont au nom bre de soixante. La terre a 

7.000 li d'étendue. Sous la dynastie actuelle , au commencement des 

années houng -wou , le roi Hou -eul -na a envoyé un officier nommé Nai -

ye -ki pour faire un hommage de raretés du pays. Depuis ce temps , les 

tributs n'ont pas cessé d 'être envoyés.  

Suivant l' Histoire  du monde ,  l'usage est , dans le Tchin - ia, de tourner 
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les portes des maisons du côté de  l'orient  : l'orient , chez eux , est le 

côté le plus respecté. Les habitants , hommes et femmes , nouent leurs 

cheveux , et portent des penda nts  d'oreilles  ; ils sont actifs et 

vigoureux . La main droite est regardée comme pure , et la gauche 

comme impure.  

Le Traité sur les barbares  rapporte que la terre , dans le Tchin - la, est 

grasse et fertile. Les champs ne sont pas labourés et  n'ont  pas de 

lim ites. On voit ce qu'ils peuvent porter , et chacun y sème ce qu'il veut . 

Le Traité sur les barbares des îles  dit que dans le Tchin - la il y a une 

ville de 70 li de tour. Le palais contient trente appartemen ts, la plupart 

pleins de magnificence. Le roi et les  grands portent sur la tête des 

ornements  d'or enrichis de pierreries , et souvent des fleurs. Les champs 

sont excessivement fertiles. Les hommes et les femmes nouent leurs 

cheveux. Les filles se marient dès qu'elles ont accompli leur dixième 

année. Elles s 'entourent le corps de tissus brodés , et  p.0 92 se teignent en 

rouge le front et les sourcils. Il y a un proverbe qui dit  : riche comme le 

Tchin - la.  

L'histoire de la province de Kouang - tou ng dit que , vers le 

commencement des années hou ng-wou , Hou -eul -na , ro i de Tchin - la, 

envoya un de ses officiers , nommé Naï -ye -ki , avec quelques autres , 

pour offrir une lettre et des présents.  Ces présents  consistaient en 

éléphants , ivoire , bois de Jap on, poivre , cire jaune , cornes de 

rhinocéros , ébène , bois veiné de jaune , parfum nommé thou -kiang -

hïang , pierres précieuses , queues de paon , etc. à leur retour , le grand -

juge de la province de Kouang - toung fut chargé de recevoir les 

ambassadeurs , et de prendre les soins relatifs à leur départ .  

La sixième année houng -wou ( 1373 ) , tribut du pays de Tchin - la 

suivant l'histoire des étrangers. Suivant le code des institutions de la 

dynastie des Ming , on accorda au roi le calendrier impérial , des  pièces 

d'étoffes et autres objets de cette espèce . 

Tribut du pays de Tchin - la, la douzième année houng -wou (1379) , 

Suivant l'histoire des étrangers , le roi Thsan - th a-kan -wou -tche -the - tha -
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tchi envoya un ambassadeur avec un tribut . On lui donna un repas et 

des présents  comme par le passé.  

Tribut du pays de Tchin - la, la treizième année houng -wou ( 1380 ) , 

suivant la même histoire.  

La seizième année houng -wou ( 1383) , on envoya dans le pays de 

Tchin - la, des inspecteurs munis de patentes , et autorisés à accorder 

des titres au roi de Tchin - la. Suivant l'histoire des peuples étrangers , 

les  p.0 93 officiers chinois allèrent dans ce pays avec le pouvoir 

d'examiner les voyageurs chinois qui s'y trouvaient. Ceux dont les 

passe -ports n'étaient pas scellés du sceau des officiers , ou semblaient 

faux , furent , avec la permission du roi du pays , arrêtés et chargés de 

chaînes  1. On envoya ensuite de nouveaux officiers qui portèrent au roi 

trente -deux pièces d'étoffes brochées d'or et dix -neuf mille vases de 

porcelaine. Le roi renvoya aussi un tribut.  

La dix -neuvième année houng -wou (1386) , on chargea de nouveau 

des offi ciers nommés Lieou -min , Thang -king avec quelques autres , de 

porter a u roi de Tchin - la des vases de porcelaine pour le récompenser.  

La vingtième année (1387) , le tribut fut payé par ceux de Tchin - la, 

en éléphants  et en parfums. L'occasion de ce tribut fut l e retour de 

Thang -king et des autres . Les ambassadeurs amenèrent cinquante -neuf 

éléphants , et apportèrent soixante mille livres pesant de parfums. On 

donna à ces envoyés , pour leur prince , un sceau d'argent doré. L e roi et 

la reine eurent encore d'autres présents . Le roi , qui se nommait Thsan -

lieï -phao -pi -sie -kan -phou - tche  2,  envoya encore un tribut d' éléphants  et 

d'autres raretés de son pays.  

L'histoire de la province de Kouang - toung dit qu'un marchand 

nommé Thang -king étant venu de  p.0 94 Tchin - la, le roi de ce pays 

envoya cinquante éléphants  et soixante mille livres de parfums. Depuis 

                                                 
1 Cet événement, s ur lequel il n'y a aucun détail, tient sans doute aux précautions que 

l'empereur des Ming, récemment monté sur le trône, prit contre les partisans de la 
dynastie mongole.  
2 On reconnaît le nom de Camboge dans les dernières syllabes de ce titre qui veut dir e 

sans doute en langue du pays, prince ou  roi de Camboge.  
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ce temps le tribut fut payé régulièrement.  

La vingt et unième année hou ng-wou ( 1388) , nouveau tribut de 

Tchin - la, en élépha nts  et en parfums. Ce tribut consistait , suivant 

l' histoire des étrangers , en vi ngt -huit éléphants , trente -quatre 

pal efreniers pour les servir , et quarante -cinq autres esclaves des pays 

étrangers. En récompense , on leur donna un sceau.  

Trois tributs dans le courant de la vingt -deuxième année houng -wou 

(138 9).  

Nouveau tribut la vingt - troisième année (1390) . 

La première année young - lo ( 1403 ) du règne  de Thaï - tsoung , on 

envoya dans le pays de Tchin - la des officiers nommés Tsiang -pin -hing et 

Wang -tchhou , pour y publier la patente d'investiture accordée au princ e 

de ce pays . Suivant l'histoire de la province de Kouang - toung , où ce fait 

se trouve aussi raconté , les envoyés chinois rapportèrent que le climat 

du Tchin - la était toujours chaud . Les productions de la terre y mûrissent 

toute l'a nnée. On fait bouillir l' eau de la mer pour en tirer du sel. Les 

hommes et les femmes nouent leurs cheveux , portent des habits courts , 

et se ceignent d'une toile  ; ils ne vont pas nus  ; mais , dans les pays 

dépendants  de celui - là, il y a des peuples qui vont entièrement nus , et 

qui  même se moquent des hommes habillés qu'ils voient. D'après leurs 

lois , on coupe le nez aux criminels , on les mutile , ou on les fait mourir , 

suivant la gravité du crime. On coupe la main ou les pieds aux voleurs. 

Si un homme du pays tue un  p.095 Chinois , on le fait mourir  ; si un 

Chinois tue un homme du pays , il peut se racheter avec de l'or  ; s'il n'en 

a point , on vend sa personne pour racheter son crime . 

La deuxième année young - lo ( 1404 ) i l vint un tribut du Tchin - la. Le 

roi , nommé , selon l'histoire des p euples étrangers , Thsan - lieï -pho -pi -

ya , envoya un ambassadeur avec un tribut. On avait averti le roi de 

Tchin - la que trois soldats chinois avaient déserté sur ses terres , et on 

avait demandé qu'il les f ît chercher. Le roi n'ayant pu les trouver 

envoya en é change trois de ses sujets. Quand l'envoyé qui les amenait 

fut parvenu devant l'empereur , celui -ci lui dit  :  
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ð Des Chinois se sont sauvés chez vous  : vous ne sauriez 

être responsables de leur faute  ; les langues des deux pays 

sont différentes  ; les mîurs et les coutumes ne sont point 

semblables  ; quelle utilité pourrions -nous retirer de ces 

hommes  ? 

Et il ordonna que l'envoyé reçût en  présent des habits de cérémonie , et 

qu'il pût s'en retourner dans son pays.  

L'histoire de Kouang - toung ajoute à ces détails  que les envoyés du 

roi de Tchin - la, Naï-chi et neuf autres , apportèrent un tribut , et 

reçurent en récompense des billets ou assignats , et des étoffes. La 

requête qu'ils présentèrent portait que , les recherches ayant été vaines 

pour arrêter les trois milit aires chinois qui avaient déserté , on livrait en 

échange trois hommes du pays. L'empereur refusa cette offre , fit 

donner , par le li-pou , à ces hommes , des habits et des vivres , et les 

renvoya dans le Tchin - la. Le président Li - tchi -kang  p.0 96 et  autres 

repr ésentèrent que les Chinois fugitifs avaient peut -être été cachés , et 

qu'il ne faudrait pas renvoyer les otages proposés , à moins que les 

déserteurs ne f ussent rendus  ; mais l'empereur répondit qu'on n'avait 

voulu ni lui désobéir ni le tromper , et qu'un pri nce devait imiter le ciel 

et la terre autant qu'il était en lui.  

La troisième année young - lo ( 140 5) , on envoya un officier pou r 

rendre les derniers devoirs au roi de Tchin - la et pour  installer son 

successeur. Il s' ensuivit une ambassade par laquelle ce der nier fit ses 

remercîmen ts à l'empereur . L'histoire des étrangers ajoute que , des 

ambassadeurs étant venus annoncer la mort du feu roi , on désigna un 

grand , ayant le rang de houng - lou , nommé Wang - tseu , pour aller 

assister à ses obsèques , et des officiers no mmés Wang - tsoung et Pi -

tsin pour établir sur le trône le fils du défunt , Thsan - lieï - tchao -phing -ya. 

Quand Pi - tsin et les autres  s'en revinrent , le nouveau roi chargea des 

envoyés  de les accompagner ,  et d'aller remercier l'empereur. L'histoire 

de la provinc e de Kouang - toung nomme le feu roi Thsan - lieï -pho -pi -ya , 

et dit que son successeur était son fils aîné. On fit présent à ce dernier 

de pièces d'étoffes et d'autres objets.  
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La sixième année young - lo ( 1408 ) , tribut du pays de Tchin - la, selon 

l'histoire des é trangers. Nouveau tribut la douzième année. Cette fois , 

les envoyés se plaignirent que les invasions des Cochinchinois les 

avaient plusieurs fois empêchés d'arriver à la Chine. L'empereur envoya 

un officier pour les reconduire , et pour porter au roi de la Cochinchine 

l'ordre de cesser  p.0 97 les hostilités et de revenir à des meilleurs 

sentiments . 

La quinzième année young - lo ( 1417) , nouveau tribut du Tchin - la, 

indiqué par l'histoire des étrangers. Autre ambassade la dix -septième 

année (1419) , à la troisième lune. Celle -ci apporta une lettre écrite en 

lettres d'or par Thsan - lieï - tchao -phing -ya. Le tribut consistait en 

éléphants  apprivoisés et en productions du pays .  

Nouveau tribut la troisième année king - thaï (1 45 2) du règne de Taï -

tsoung.  

Suivant l'histoire des étrangers , il vint encore des ambassades du 

Tchin - la dans les années siouan - te et king - thaï ( 1426  à 1435). Par la 

suite , il n'en est pas venu régulièrement.  

La ville capitale du Tchin - la a 70 li de tour. L'étendue du pays est de 

plusieurs milliers de l i. Il y a dans le royaume une tour et un pont d'or. On 

compte jusqu'à trente palais ou résidences. Chaque année , à une certaine 

époque , le roi tient une assemblée générale. On réunit des singes , des 

paons , des éléphants  blancs , des rhinocéros , dans une mai son de 

plaisance nommée l' île des Cent Tours . On leur sert à manger dans des 

anges et des vases d'or. De là vient le proverbe du riche Tchin - la. Le 

peuple y est en effet dans l'abondance  ; le temps est toujours chaud  ; on 

n'y connaît ni la gelée ni la neig e. Il y a plusieurs récoltes par an. Les 

hommes et les femmes nouent leurs cheveux  ; ils portent des habits 

courts et des ceintures de toile. Les supplices les plus ordinaires sont de 

couper le nez , de mutiler , de faire mourir , selon la gravité du crime. O n 

coupe aux  voleurs les pieds ou les mains. Si un  p.098 barbare tue un 

Chinois , le coupable est puni de mor t . Si un Chinois tue un barbare , il est 

mis à l'amende  : s'il ne peut la payer , il est vendu pour racheter son 
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crime. Les Chinois reçoivent des barba res le nom de gens de Hoa  ou 

d'hommes  de la fleur  1 ; il en est d e même chez tous ces peuples d'au -

delà de la mer. Quand deux personnes se marient , les deux époux restent 

huit jours sans sortir de leur maison avec les lampes allumées jour et nuit.  

Quand un  homme meurt , on le place dans un lieu désert , laissant 

aux oiseaux de proie le soin de le dévorer. Quand le cadavre est 

entièrement dévoré , on regarde cela comme un bonheur. Lorsqu'on est 

en deuil ,  on rase ses cheveux. Les femmes se coupent les cheveux au -

dessus du front , de la grandeur d'un denier , pour marquer , disent -elles , 

la reconnaissance qu'elles portent à leurs proches. Les lettres s'écrivent 

sur de la peau de cerf ou d 'autres animaux , teinte en noir et vernie , et 

sur laquelle on fait de petits tra its .  

Les arbres ne se dépouillent jamais de leurs feuilles. La dixième lune 

est chez eux le commencement de l' année. Ils intercalent la neuvième 

lune. La nuit se partage en quatre veilles . Il y a des hommes habiles 

dans l'astronomie , lesquels savent suppu ter les jours et les mois , et 

calculer les éclipses. Dans ce pays , on nomme un homme lettré pan -

ki  ; un prêtre de Fo , tchou -kou  ; un tao -sse, pa-sse. Les pan -ki 

n'étudient point les livres. Ceux d'entre eux qui  p.0 99 occupent des 

places ont le titre de hoa -kouan. Avant d'être employés , ils portent 

suspendue au col une pièce de soie blanche pour se distinguer. Ils 

honorent la couleur  blanche à cause de cet ancien usage.  

Les prêtres de la religion de Bouddha mangent du poisson et de la 

chair  ; pour marquer le ur dévotion à Fo , ils se bornent à ne pas boire 

de vin.  

Les habitants  de ce pays le nomment Kan -phou - tchi  2. Ce nom a été 

ensuite altéré et changé en celui de Kan -pho - tche , Depuis les années 

wan - li (1 573 à 1619) , on l'a encore nommé Pou -se oriental.  

                                                 
1 Les Chinois eux -mêmes donnent à leur pays le nom de Tchoung -hoa, fleur du Milieu .  
2 On voit là l'origine du nom de Camboge ou Cambodia que les Européens ont adopté. 

Suivant le père Alexandre de Rh odes, les Annamites nomment Kao -mien le Camboge 
proprement dit, et donnent à la partie de ce pays que nous nommons Ciampa, les noms 

de Mloï, Tritri et Tchiem -thanh  : c'est le Tchan - tching des auteurs chinois.  
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Selon le code des institutions de la dynastie des Ming , la troisième 

année k ing - thaï (1 45 2) , on donna au roi de Tchin - la deux pièces de 

soie brodée , six pièces de damas , quatre pièces de gaze de soie. La 

reine eut quatre pièces de damas et trois pièces de gaze. Le chef de 

l'ambassade , les interprètes et les autres agen ts reçurent une grande 

robe , du damas et du taffetas. On leur donna un repas de cérémonie. À 

leur retour , l'intendant de la province de Kouang - toung eut ordre de les 

traiter une fois. Pendant les di x jours qu'ils séjournèrent , on  leur 

délivra , par dix personnes , deux moutons , deux oies , deux poules , 

vingt bouteilles de vin , un boisseau de riz , cinq boisseaux de farine et 

des légumes pour la cuisine.  
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Tchin - la Foung thou k i 
ou   

Description du pays d e Tchin - la.  

Préface de l'auteur chinois  

@ 

p.1 00 Le pays de Tchin - la est a ussi nommé Tchen - la. Les gens du 

pays le nomment eux -mêmes Kan -phou - tch i. Sous la dynastie actuelle , 

les livres sacrés des Tibétains nomment ce pays Kan -pho ù- tchi , ce qui 

ressemble beaucoup à Kan -pho u- tchi . 

En partant de Wen - tcheou  1 on traverse l'Océan dans la direction du 

Ting -weï  2. Au -delà du bras de mer qui s'étend entre le Fou -kian , le 

Kouang - toung et les îles , on passe la mer des Sept Î les , on traverse  

celle de Kiao - tchi , et l'on parvient à Tchen - tching  3. De là ,  par un bon 

vent , on peut en quinze jours arriver à Tch in-phou qui est la limite de 

ce pays. De Tchin -pho u on va dans la direction de Kouen -chin  4,  on 

travers e la mer  de Kouen - lun , et on trouve une  p.1 01 suite de goulets , 

au nombre de plusieurs dizaines. Il n'y a q ue le quatrième dans lequel 

on puisse entrer. Tous les autres sont obstrués par les sables et des 

bas - fonds , ce qui fait qu'on ne peut y pénétrer avec de grands 

vaisseaux. Comme tout le  rivage est bordé de vieux arbres et couvert 

de plantes parasites , de sable jaune , de roseaux blanchâtres , il est 

extrêmement difficile de reconnaître l'entrée. Aussi les marins 

regardent - ils cette découverte comme une chose très pénible. Depuis 

l'embouchu re du goulet on va vers le nord  ; et , aidé par le courant  5,  

on atteint en quinze jours le pays de Tchha -nan , qui est une des 

provinces de ce royaume. À Tchha - nan , on change de barques , et on 

prend des bateaux avec lesquels on est porté par le courant  6,  en dix 

                                                 
1 Sur la côte de Tche -kiang.  
2 Sud ¼ sud -ouest . ð Les rhumbs de vent sont indiqués ici par les caractères du cycle, 

comme cela est d'usage chez les marins de la Chine.  
3 Cochinchine.  
4 Sud -ouest.  
5 Apparemment par le flux  ; il y a en chinois chun chouï, obsecundante aquâ .  
6 Même expression dans le tex te chinois.  
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jours . On passe devant le bourg de Pan - lou (moitié du chemin) , devant 

celui de Bouddha  ; on traverse des endroits où l'eau est basse , et l' on 

atteint le pays où est la ville de Kan -pang - thsiu  1,  à 50 li.  

Je remarque que , dans les livres où l' on décri t les pays étrangers , on 

donne à ce royaume une largeur de 7 .000 li. Au nord , il touche à la 

Cochinchine qui en est éloignée de quinze jours de chemin  ; au  p.1 02 

sud -ouest , il confine à Siam , à peu près à la même distance  ; au midi , il 

est à dix jours de F an- iu  ; à l'est ,  est la grande mer  2.  

Ce royaume était autrefois fréquenté par les marchands qui allaient 

et venaient. Les princes de l'auguste dynastie régnante voulant , 

conformément aux vues du ciel , affermir l'autorité que le prince des  

Youan avait fond ée dans les quatre mers , établirent des inspecteurs 

pour la Cochinchine , et envoyèrent dans ce pays cent hommes de la 

garde , pris parmi ceux qui portent une peau de tigre , et mille de ceux 

qui ont un bouclier doré , pour contenir ces contrées et les empêche r de 

se révolter. L'année yi -wei , parmi celles qui portèrent le titre de youan -

tching (129 5) , à la sixième lune , l'empereur m'ordonna d'aller publier 

ses ordres. Je me préparai à partir  ; et l'année suivante , à la deuxième 

lune , je partis de Ming - tcheou. L e vingtième jour , je sor t is du port de 

Wen - tchou , et j'entrai en pleine mer. Le quinzième jour de la troisième 

lune , j'abordai à la côte de la Cochinchine. Je fus arrêté par les ve nts 

contraires , de sorte que je n'arrivai qu'à la  p.1 03 septième lune au te rme 

de mon voyage. L 'année taï - te , ting -yeou du cycle (1297) , je me 

rembarquai  ; et , le 12 de la huitième lune , j'atteignis le rivage de Sse -

m ing , et je débarquai. Quoique je n'aie pu acquérir une connaissance 

                                                 
1 Ce nom ressemble beaucoup à celui de Cupangsoap , dans la relation d'Hamilton 

(Collection de Pinkerton, tome VIII, p. 477). Mais comment concilier la relation chinoise 

qui place Kan -pang - thsiu dans les terres, avec le récit du voyageur anglais  qui fait de 
Cupangsoap  un port de mer comme Pontiamas  ? 
2 J'ajouterai à ces positions celles que d'autres articles tirés du Pian-yi - tian  indiquent 

par rapport au Tchin - la. Seng -kao est au nord -ouest du Tchin - la-d'eau. Il fut soumis 

par ceux de Tchin - la, a insi que les pays de Wou - ling, de Kia - tsa, de Kieou -mi, de Hoan -
wang, de Fou -na, vers 655. ð Tou-ho- lo est à l'ouest de Tchin - la. ð Theou -ho au midi. 

ð Ko- lo-che - fen et Ho - lo -sieou - lo- fen, au sud -ouest. ð Piao, Tchu -po, ou, dans la 

langue même du pays, Tho - lo- tchu - tche -po, à l'ouest de Tchin - la, et à l'orient de 
l'Indoustan. San - fo- thsi (la côte orientale de la presqu'île malaise), entre Tchin - la et 

Java. Il y a, dans les livres 89 a 108 du Pian-yi - tian  des notices très curieuses et 

quelquefois fort étendue s sur tous ces pays et sur un très grand nombre d'autres.  
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compl¯te des mîurs,  des productions et  des affa ires du pays que j'ai 

visité , le sommaire de mes observations sur tous ces points paraîtra 

peut -être mériter quelque attention.  

De la ville capitale  

La ville capitale peut avoir 20 li (deux lieues) de tour  : elle a cinq 

portes , chacune double. Celle qui es t tournée vers l'orient a deux 

ouvertures  ; les autres n'en ont qu'une. Au -delà des portes est un grand 

fossé , et , au -delà du fossé , des boulevards de communication avec de 

grands ponts. De chaque côté du pont , il y a cinquante -quatre statues de 

pierre rep résentant des divinités  : elles sont très grandes  ; elles 

ressemblent à des statues de généraux , et ont la physionomie 

menaçante.  Les cinq portes sont pareilles. Les piles des  ponts sont 

toutes en pierre , et les arches sont figurées en forme de serpent. Ch aque 

serpent a neuf têtes. Les cinquante -quatre statues tiennent toutes un 

serpent à la main , comme pour défendre aux passan ts d'en approcher. 

Au-dessus des portes de la ville , il y a de grandes têtes de Bouddha en 

pierre , à cinq faces tournées vers l'occi dent ; celle du milieu a une 

coiffure ornée d'or. Des deux côtés de la porte sont des figures 

d'éléphant , sculptées sur la pierre . Toutes les autres villes sont  p.104 

entourées de murs en pierre , et qui ont environ deux tchang  ; les pierres 

sont très grand es, bien liées et très solides , et si bien tenues qu'il n 'y 

croît pas de mauvaises herbes  ; il n 'y a point de parapets. Au -dessus des 

murs , on a planté en certains endroits de grands arbres nommés 

kouang - lang , disposés régulièrement. D 'espace en espace , il  y a des 

constructions creuses ou bastions qui font saillie en dedans , comme une 

digue , et qui ont plus de dix tchang (3 0, 6 mètres) d'épaisseur. À chaque 

bastion , il y a une grande porte qui s'ouvre le jour et se ferme la nuit  ; 

l'inspecteur de ces portes a soin de ne pas laisser entrer les chiens  1. Les 

villes sont exactement carrées , et à chaque angle est une tour en 

pierre  ; on ne laisse point non plus entrer les hommes qui , en punition 

de quelque crime , ont eu les doigts des pieds coupés.  

                                                 
1 Kheou , littéralement, chiens . Voyez plus bas le chapitre qui traite des esclaves.  
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Dans un endroi t du royaume , il y a une tour en or entourée de vingt 

autres tours de pierre , et de plus de cent maisons également en pierre , 

toutes tournées vers l'orient. Il y a aussi un pont en or  1,  et deux  p.1 05 

figu res de lions , faites de même métal , à droite et à g auche du pont  ; 

on y voit aussi une statue de Bouddha en or , à huit corps , placée au 

bas des maisons du côté droit. Au nord de la tour d 'or , à environ un li ,  

est une tour de cuivre beaucoup plus haute que la première , et qu'on 

ne peut regarder sans étonnem ent  ; au pied sont aussi une dizaine de 

maisons de pierre  ; à un li plus loin vers le nord , est la résidence du roi 

du pays. Dans l'intérieur du palais , il y a encore une tour d'or. Je pense 

que les éloges donnés par les marchands qui viennent de ce pays , à la 

richesse du Tchin - la, proviennent d e l'admiration que leur ont inspirée 

ces monuments . 

En sortant par la porte du midi , on trouve , à la distance d'un demi -

li ,  une tour de pierre qui a été bâtie , suivant la tradition , par Lou -pan , 

dans l'espace d'une n uit. Le tombeau de Lou -pan est hors de la porte 

du midi , à un li ,  dans une enceinte d'environ di x li  ; on y voit plusieurs 

centaines de maisons de pierre.  

Le lac oriental est à l'est de la ville , à dix  li ,  et il peut avoir cent li de 

tour  ; au milieu est u ne tour de  p.1 06 pierre e t  un autre édifice de pierre. 

On voit dans la cour une statue en cuivre de Bouddha couché  ; une 

fontaine dont l'eau ne s'arrête jamais , jaillit de son nombril .  

                                                 
1 Sur tous ces monuments d'or, c'est -à-dire dorés ou recouverts de plaques d'or, et 

quelquefois d'argent et de cui vre, que les bouddhistes ont élevés dans différentes 
parties de l'Inde orientale, on peut voir la relation du Tonquin du père Marini, celle du 

voyage du major Symes à Ava, etc. La prodigieuse consommation d'or et d'argent qui a 

lieu dans ces contrées a att iré l'attention de quelques écrivains économistes, qui ont 

pensé qu'elle pouvait compter pour quelque chose dans les questions relatives à la 
balance et à l'écoulement des métaux précieux, dans les différentes parties de l'ancien 

continent. La dorure de ta nt de monuments, de statues et d'ornements doit en effet 

coûter des sommes énormes, et exiger, chez des peuples où les procédés des arts sont 
encore peu avancés, une quantité d'or très considérable  ; c'est de quoi l'on peut juger 

par comparaison  : la dorur e du dôme de l'hôtel des Invalides, à Paris, a coûté 94.059 

fr.  ; la lanterne seule avec la flèche a été dorée à plein, comme les monuments de 
l'Inde  ; elle a coûté 18.540. Le pied superficiel est évalué à 3 f. 56 c., et le dôme sans 

la flèche en contient 21.210. La main -d'îuvre est moins ch¯re aux Indes ; mais aussi 

l'art de battre l'or en feuille d'une extrême ténuité n'y est pas très perfectionné, et on 
doit en perdre beaucoup dans la dorure. Qu'on juge donc de ce qu'il en peut coûter 

pour recouvrir d'or  des statues colossales, des ponts, et des tours d'une grande 

élévation, comme on en voit dans diverses parties de l'Inde orientale.  
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Le lac septentrional est au nord de la ville , à cinq li  ; dans ce lac e st 

une tour d 'or carrée , avec plusieurs édifices en pierre , un lion d 'or , une 

statue de Bouddha du même métal , un éléphant , un bîuf et un cheval, 

tous trois en cuivre , et quelques objets du même genre.  

Du palais  

Le palais du roi , les maisons des officiers , et autres édifices 

principaux , sont tous tournés vers l'orient. Le palais du roi est au nord de 

la tour et du pont  d' or  ; près de la porte est une enceinte ou un parc de 

cinq ou six li de tour  ; les tuiles qui recouvrent la façade du palais sont en 

plomb  ; celles des autres parties de l'édifice sont en terre cuite de couleur 

jaune  ; les colonnes et les poutres de traverse sont très grandes , et 

toutes couvertes de peintures qui représentent Bouddha  ; le sommet se 

termine par un magnifique donjon  ; sur les a iles , on a ménagé de doubles 

galeries avec une esplanade qui se termine par une rotonde en talus. 

Dans le lieu o ù se tient le conseil , il y a une fenêtre à treillis  d'or ; à 

gauche et à droite sont deux piliers carrés , au haut desquels on a placé 

quarante ou cinquante miroirs , qui font que les objets sont représentés 

aux côtés de la fenêtre , de manière à apercevoir ceux qui sont en bas.  

p.107 J'ai ouï dire que , dans l'intérieur du palais , il y avait beaucoup 

d'autres choses merveilleuses  ; mais il y avait u ne défense extrêmement 

sévère de les laisser voir. C'est dans la tour d'or du palais que le roi passe 

la nuit. Plusieurs personnes du pays , d'un rang distingué , m'ont raconté 

qu'anciennement il y avait dans la tour une fée sous la forme d'un serpent 

à neuf  têtes , laquelle était la protectrice du royaume  ; que , sous le règne 

d'un des rois du pays , cette fée prenait chaque nuit la figure d'une femme , 

et venait trouver le prince pour s'unir à lui  ; et , quoiqu'il fût marié , la reine 

sa femme n'osait entrer chez  lui avant une certaine heure  ; mais , au 

signal de deux coups , la fée se retirait , et le prince pouvait recevoir la 

reine ou ses autres femmes  ; si la fée était une nuit sans paraître , c'était 

un signe de la mort prochaine du roi  ; si le roi , de son côté , manquait au 

rendez -vous , on pouvait être sûr qu'il y aurait un incendie , ou quelque 

autre calamité.  
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Après le palais , les maisons des princes de la famille royale et des 

grands officiers ont des dimensions et une hauteur plus considérables 

que celles des pa rticuliers  ; du reste , toutes sont couvertes en 

chaume  ; il n'y a que les temples dont la façade et les corps de logis 

intérieurs peuvent être recouverts en tuiles. Les maisons des 

magistrats ont aussi des dimensions particulières , réglées d'après le 

rang des possesseurs  ; celles des moins considérables sont , comme 

celles des simples particuliers , recouvertes en chaume  ; car ceux -ci 

n'oseraient faire usage de tuiles. Les maisons des  p.1 08 bourgeois varient 

de grandeur suivant la richesse ou la pau vreté des propriétaires  ; mais 

les plus riches ne se hasarderaient pas à construire une maison 

semblab le à celles des officiers de l'É tat.  

Des habillemen ts 

Depuis le roi jusqu'au dernier des habitants , les hommes comme les 

femmes nouent leurs cheveux au haut de leur  tête  ; ils vont les bras 

nus , et les reins ceints seulement d'une ceinture de toile  ; quand ils 

sortent , ils ajoutent un grand morceau de toile par -dessus le petit  ; ces 

morceaux de toile varient suivant les conditions  ; celui que porte le roi 

a des ornem ents  d'or fin , pesant trois ou quatre onces , et qui sont 

d'une beauté admirable.  

Les gens du pays fabriquent eux -mêmes leur toile  ; mais les 

marchands qui vont et viennent de Siam et de la Cochinchine en 

apportent aussi , et la plus estimée est celle qui vi ent des mers de 

l'occident , à cause de la beauté du travail et de la finesse du tissu  ; 

aussi , parmi les hommes , n' y a - t - il que le roi qui ait le droit 

d'envelopper sa tête de toile à fleurs de cette espèce  ; il porte encore 

une couronne d'or enrichie de d iaman ts ; quelquefois , quand il ne porte 

pas cette couronne , il roule un morceau de toile de coton avec des 

fleurs odoriférantes , comme le jasmin des Indes , autour du nîud que 

forment ses cheveux , et , au -dessus du front , il place une grosse pe rle 



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

84  

qui pèse plus de trois livres  1 ;  p.1 09 il  porte , aux mains , aux pieds et à 

chaque doigt , des anneaux et des bracelets d'or , avec des opales  ; il a 

les pieds nus , et la plante de ses pieds , ainsi que la paume de ses 

mains , est teinte en rouge avec le suc de feuille s de cette couleur  ; 

quand il sort , il tient à la main une épée d'or. Parmi les gens du peuple 

il n'y a que les femmes qui puissent teindre leurs pieds et leurs mains  ; 

les hommes n'oseraient le faire. Les grands et les parents  du roi ont le 

droit de se vê tir d'étoffes fines et brodées  ; mais il n'y a que les 

femmes du palais qui puissent porter des étoffes de cette espèce à 

deux chefs  ; les femmes du peuple en portent aussi. Tout nouvellement 

un Chinois s'est mis aussi à en porter , et on n'a pas osé lui en  faire un 

crime , les an - ting  2 et les pacha l'ayant justifié sur l'ignorance où il était 

des usages du pays.  

Des officiers  

Il y a dans ce pays des ministres , des généraux , des inspecteurs 

chargés d'observer le ciel , et d'autres grands officiers qui ont sou s eux 

des adjoints , des juges et d'autres employés  ; seulement leurs titres ne 

sont pas les mêmes qu'en Chine  : la plupart sont pris parmi les 

membres de la famille royale  ; et , quand on n'en trouve pas , on choisit 

jusqu'à des femmes qui exercent des emplo is ; leurs revenus et leurs 

honneurs sont  p.1 10 réglés d'après leur rang  : au premier rang sont ceu x 

qui  ont le droit de se servir de chaises  à porteurs ou de p alanquins d 'or , 

et de quatre parasols à manche d'or  ; puis ceux qui ont la chaise d'or et 

deux p arasols  ; les troisièmes ont la chaise  d'or avec u n seul parasol  ; 

ceux du quatrième ordre n'ont que le parasol à manche d'or  ; ceux du 

cinquième ordre ont un parasol à manche d'argent  ; il y a encore des 

officiers qui ont la chaise d'argent et le parasol d'or. Tous les officiers 

d'un rang élevé se nomment pa -ting ou an - ting  ; ceux qui ont le 

parasol à manche d'argent se nomment sse - la- ti.  

                                                 
1 Dans cette phrase, le moi kin, livre , semble corrompu, Comme il s'agit de pays 
étrangers, on n'a pas de moyen de rectifie r cette faute, el l'on suit textuellement 

l'original. (Note de l'éditeur chinois .)  
2 Voyez le chapitre suivant.  
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Pour faire ces parasols o n se sert de taffetas rouge de la Chine , et 

les pendants  tombent jusqu'à terre  ; les parapluie s sont de taffetas 

vert , huilé ou verni , et les pendants  sont très courts.  

Des trois religions  

Ceux qui sont de la secte des lettrés s'appellent pan-ki  ; les prêtres 

de Bouddha se nomment t chou -kou , les tao -sse, pa-sse. Les  pan-ki, 

seuls , n'ont pas de maît re ou fondateur connu  ; ils n'ont rien de ce 

qu'on appelle collège ou salle d'études , et il serait fort difficile de dire 

quels sont les livres qu'ils étudient Ils sont vêtus de toile comme les 

gens du commun , excepté qu'ils portent sur le front  1 un ruban  blanc , 

qui est la seule marque distinctive à laquelle on reconnaisse qu'ils sont 

lettrés. Ceux des pan-ki qui entrent dans les charges  p.1 11 deviennent 

de grands personnages , et le ruban blanc qu'ils portent au cou  2 ne les 

quitte jamais pendant toute leu r vie.  

Les tchou -kou se rasent les cheveux  ; ils portent des habits jaunes 

et ont le bras droit nu. Ceux qui sont les moins élevés en dignité se 

ceignent d'un morceau de toile jaune , et marchent pieds nus . La 

plupart de leurs temples sont couverts en tuile s, et il n'y a dans 

l'intérieur qu'une seule statue , qui représente Chakia Bouddha  ; ils la 

nomment Phou - laï  ; elle est vêtue de rouge et faite d'argile peinte avec 

du vermillon et de la couleur bleue. Excepté cette statue , on n'en voit 

pas d'autres dans l eurs temples. Les représentations de Bouddha qui 

sont dans les tours , sont faites de cuivre coulé. Ils n'ont ni cloches , ni 

tambours , ni cymbales , ni drapeaux , ni dais précieux. Tous les prêtres 

mangent du poisson et de la viande  ; seulement ils s 'abstienn ent de 

boire du vin , mais ils se servent de viande et d u poisson dans leurs 

                                                 
1 Ting , front, dans le texte, est peut -être une faute pour hiang , le cou, qu'on lit plus 

bas  ; les deux caractères se ressemblent beaucoup, et i l est difficile de savoir 

précisément où est la faute.  
2 Voyez la note précédente. ð Amiot a fait sur ce passage un contresens palpable  : il 

dit ( Mém. Chinois , X IV, p. 119 ) que le cordon blanc des pan -ki sert à rappeler sans 

cesse dans l'esprit des magistrats supérieurs que celui qui le porte n'est pas encore 
placé. On a vanté la sagesse de cet usage, qui rendait les titres et les besoins d'un 

homme de mérite tou jours présents aux yeux des dépositaires du pouvoir. Cette idée 

ingénieuse ne repose, comme on voit, que sur un malentendu.  

http://books.google.fr/books?id=mDsVAAAAQAAJ&pg=PA119#v=onepage&q&f=false
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cérémonies en l'honneur de Bouddha. Il s offrent chaque jour un 

sacrifice , et recueillent ce qui est mis à part pour cela , dans la maison 

de celui qui le fait offrir  ; car ils n'ont  dans leurs temples ni cuisine ni 

foyers. Les livres sacrés qu'ils récitent sont en grand nombre , et tous 

écrits sur des  p.1 12 feuilles de palmier qu'on place l 'une sur l'autre bien 

régulièrement  ; on trace sur ces feuilles des lettres en noir , sans se 

ser vir ni de pinceau ni d'encre , mais de je ne sais quelle matière qui 

m'est inconnue. Les prêt res font aussi usage de chaises à porteurs d'or 

ou d'argent , et de parasols  ; quand le roi a quelque affaire importante , 

il les mande pour les consulter. Il n'y a p oint de ni -kou ou de 

prêtresses.  

Les pa-sse sont vêtus comme les gens du peuple , excepté qu'ils 

portent sur leur tête une toile rouge ou blanche , comme la coiffure des 

femmes tartares , mais plus basse. Ils ont aussi des édifices et des 

tours , ainsi que des  couven ts et des temples , mais qui ne peuvent se 

comparer , pour la magnificence , aux m onastères des bouddhi stes dont 

la religion est aussi bien plus florissante. Dans leurs temples il n'y a 

point de représentations particulières , mais seulement un amas de 

pierres , comme celui qui sert à la Chine pour les sacrifices au ciel et à 

la terre . Ils ne savent pas non plus d'où ils tirent leur origine  ; il y a 

aussi des religieuses de leur secte. Ils ont la permission de couvrir leurs 

tours et leurs édifices avec de s tuiles. Les pa-sse ne partagent pas le 

repas d'un homme étranger à leur secte , et ne souffrent pas qu'on les 

voie manger  ; ils ne boivent pas de vin. Je ne les ai jamais vus lire 

leurs livres sacrés , ni pratiquer les cérémonies de leur culte. On a 

coutum e d' envoyer les enfants  aux écoles des p rêtres de Bouddha pour 

y être instruits  ; ils en sortent quand ils sont grands  ; je n'ai pu savoir 

ce qu'ils y apprennent.  

Des mîurs des habitants  

p.113 Les habitants  ne connaissent d'autres mîurs que celles des 

barb ares du midi  ; ils sont grossiers , fort laids , et ont le teint très noir. Je 

ne sais si cela ne vient pas de ce qu'ils habitent la plupart dans des îles 
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au milie u de la mer , ou dans des lieux exposés dans l'intérieur des 

terres  ; car pour les dames du pala is, et même parmi les femmes de 

Nan -pheng  1, il y en a qui ont le teint d'un blanc éclatant comme du 

jaspe , et cela vient de ce qu'elles ne voient ni le ciel ni la lumière du 

soleil. Ils mettent pour la plupart un morceau de toile autour de leurs 

reins  ; d u reste , hommes et femmes vont nus , la poitrine découverte , les 

cheveux noués sur la tête , les pieds nus  ; la reine elle -même ne se met 

pas autrement. Le roi a cinq épouses  ; l'une qui est la principale , et les 

quatre autres d'un rang inférieur. Quant aux concubines , j'ai entendu 

dire qu'il y en avait de trois à cinq mille , qui sont encore distribuées en 

plusieurs classes  ; elles ne sortent jamais. Une fois , j'ai été admis dans 

l'intérieur du palais , en présence du roi du pays. Il sortit de son 

appartement avec la  p.114 reine  ; et , quand il s'assit , sa première femme 

se plaça au milieu de la fenêtre d'or  ; les autres femmes se rangèrent , 

des deux côtés , au bas des fenêtres des galeries , pour me regarder. 

Quand un particulier a de belles filles , on les fait e ntrer dans le palais  ; il 

y en a dans le nombre qui vont et viennent parce qu'elles sont 

employées au service  ; elles sont appelées tchin -kia - lan , et l'on n'en 

compte pas moins d'un à deux mille  ; il y en a parmi elles qui ont leurs 

maris , et qui habitent confondues avec les autres personnes de la ville  ; 

elles ne se distinguent que parce qu'elles se rasent les cheveux aux deux 

côtés des joues , et se peignent avec du cinabre les joues ainsi que les 

tempes  ; c'est là le signe distinctif des tchin -kia - lan. Il  n'y a que ces 

femmes qui aient le droit d'entrer dans le palais  ; les autres n'y sont pas 

admises. Devant et derrière le palais , il y a sans cesse des femmes qui 

se tiennent sur les avenues , les cheveux noués simplement , sans aiguille 

de t ête et sans peig ne, ni aucun autre ornement , elles ont seulement au 

bras un bracelet d'or , des anneaux d'or aux doigts , comme en ont les 

tchin -kia - lan et toutes les femmes du palais en général.  

                                                 
1 Nan -pheng peut être un des noms de la ville capitale, qui est située au midi par 
rapport au palais du roi. Nan-pheng  signifierait campement méridional , mais on verra 

plus bas que la partie occidentale de Camboge, du côté de Siam, est nommée Si-pheng , 

le campement occidental . Ainsi Nan -pheng pourrait être un des noms du Tchin - la d'eau, 
ou de la partie australe de Camboge, c'est -à-dire  des provinces de Pa -sse- li et de Mou -

tsin -po ; il serait alors remarquable qu'on trouvât des femmes blanches dans le nombre 

des habitants d'une région comprise entre les 9 e et 10 e parallèles.  
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Les hommes et les femmes s'oignent le corps avec différents  

parfums , composés avec du santal , du musc , etc. On honore Bouddha 

dans toutes les maisons. Il y a dans le pays un grand nombre 

d'hommes de mauvaise vie  1,  qui , chaque jour , vont en troupes de 

plusieurs dizaines dans les marchés et sur les places. Il y  p.1 15 en a qui 

s'empre ssent d'inviter les Chinois à venir loger  chez eux  ; mais la chère 

qu'on y fait est bien mauvaise  et bien désagréable  !  

Des femmes en couche  

Après qu'une femme de ce pays est accouchée , on prépare du riz 

chaud , on y ajoute du sel , et on le lui met sur le v entre  2 pendant un 

jour et une nuit , après quoi on l'ôte , et par ce moyen elle évite toutes 

les incommodités qui suivent les couches , et conserve toujours 

l'avantage d'être comme une fille. Dans le commencement , quand 

j'entendis parler de cet usage , je le traitai de mensonge , ou du moins 

j'avais de grands  doutes sur l'exactitude du fait  : mais , dans la maison  

où j'étais logé , il y eut une femme qui accoucha d'un fils , ,  et cela me 

fournit l'occasion de prendre des informati ons plus précises. Dès le 

lendemai n, elle s'en al la à la rivière avec son enfant , et se baigna , ce 

qui m'étonne beaucoup , et je vis la vérité  de ce qu'on m'avait dit.  

Les femmes de ce pays sont très lascives. Quand un mari ne trouve 

pas les qualités qu'il recherche , il achète des concubine s, et abandonne 

son épouse légitime. Si un mari s'él oigne pour quelque affaire pendant 

plusieurs nuits , et qu'il soit absent plus de dix nuits , alors sa femme 

dit  : Je ne suis point un démon , comment pourrais - je dormir seule  ? et 

cela suffit pour  p.1 16 l' engager dans la conduite la plus licencieuse . J'ai 

cependant ouï dire qu'il y avait aussi des femmes fidèles. Les femmes 

vieillissent très promptement  ; car , comme elles se marient et ont des 

enfants  de très bonne heure , une femme de vingt ou de trente ans est 

comme serait à la Chine une femme de quarante ou de cinquante.  

                                                 
1 Cinædi . Le terme chinois signifie hermaphrodite . 
2 Eamque vul væ applicant.  
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Des filles  

Quand un père élève une fille ,  ses parents  lui adressent ce vîu : 

Puisses - tu être demandée en mariage par cent mille époux  ! Une fille 

riche se marie ordinairement entre sept et neuf ans. Celles qui sont 

très pauvres attendent quelquefois jusqu'à onze ans. On ne manque 

pas de charger un prêtre de Bouddha ou un tao - sse de leur enlever 

leur virginité. Cette fonction se nomme tc hin - than  1.  Chaque année , 

à l'époque qui répond à la qua trième lune de la Chine ,  l'officier du 

lieu fait publier le jour qui a été choisi pour le tchin - than ,  et avertit 

ceux qui ont des filles à marier de venir d'avance lui déclarer leur 

intention. L'officier leur  donne un grand cierge ,  sur lequel on fait une 

m arque ou une tache  ; et le temps de la nuit qui s'écoule jusqu'à ce 

que la flamme du cierge ait atteint la marque ,  est le temps f ixé pour 

le tchin - than. Un mois ,  quinze jours ,  ou dix jours avant l'époque ,  le 

père et la mère choisissent un prêtre de Fo ou u n tao - sse,  suivant le 

monastère qui se trouve dans le lieu où ils habitent . p.117 Il  y en a 

aussi quelques - uns auxquels on a recours de préférence dans des 

occasions semblables. Les riches obtiennent ordinairement la 

préférence ,  et les pauvres n 'ont pas le  choix. Une maison riche fait 

en ce cas des présents  de vin ,  de riz ,  de toile ,  d'arèque ,  de vases 

d'argent ,  et autres choses qu'on peut évaluer à une centaine de 

charges ,  deux ou trois cents onces d'argent de Chine  2.  Les moindres 

présents  vont à trente ou  quarante ou du mo ins dix à vingt charges , 

selon la richesse ou la pauvreté de la maison. La difficulté de se 

procurer les présents  nécessaires est la cause qui fait que les filles 

pauvres attendent quelquefois jusqu'à leur onzième année. Il y a des 

gens q ui donnent au x filles pauvres de l'argent pour le tchin - than ,  et 

cela est regard® comme une bonne îuvre ; car ,  dans une année ,  un 

prêtre ne peut satisfaire qu'une seule fille  ; et ,  s'il voulait accorder 

davantage ,  on ne le lui permettrait pas. Cette nuit ,  on prépare un 

grand festin ,  on fait venir des musiciens ,  des tambours  ; on 

                                                 
1 Strati dispositio .  
2 Entre 1.500 fr. et 2 .4 00  fr . 
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assemble les parents  et les voisins. On attache au dehors de la porte 

un pavillon où sont peintes des figures d'hommes et  d' animaux au 

nombre de dix ,  quelquefois de trois ou quatre seulement. Les 

pauvres n'en mettent pas. Cela paraît être un ancien usage. Au bout 

de sept jours ,  on va ,  le soir ,  avec une chaise  à porteurs ,  un parasol ,  

les tambours et la musique ,  au devant du prêtre ,  et on l'amène à la 

maison. On construit deux dais ave c des étoffes de diverses 

couleurs  ;  on fait asseoir  p.118 la fille sous l'un et le prêtre sous 

l'autre. On ne peut entendre les paroles de celui - ci ,  à cause du bruit 

des tambours et de la musique. Pour cette nuit ,  il n'est retenu par 

aucune défense  1 ; ma is,  comme il n'est pas permis à un Chinois 

d'assister à cette cérémonie ,  je ne sais ce qui en est. Au moment où 

le jour va paraître ,  on reconduit le prêtre avec la chaise ,  le parasol ,  

le tambour et la musique. Il faut encore lui faire des présents  

d'étoffe s et d'autres choses du  même genre ,  pour racheter la  

personne de la fille  ; sans cela ,  elle resterait en sa possession ,  et elle 

ne pourrait en épouser un autre. C'est ce que j'a i vu moi - même dans 

l' année t aï- te ,  ting -yeou du cycle ,  la quatrième lune ,  la sixième nuit. 

Avant cette cérémonie ,  le père et la m ère dorment dans le même lieu 

que leur fille  ; mais ensuite ,  elle couche dans une chambre séparée  ; 

ils n'ont plus de droits sur elle  ; elle est entièrement émancipée. 

Quant aux mariages ,  quoiqu'on pratique  la cérémonie des présen t s 

de noces ,  ils se font sans beaucoup de précautions. Il y a un grand 

nombre d e femmes qui ont commencé par mener une vie licencieuse , 

et qui se marient ensuite  ; dans leurs mîurs,  cela n'a rien de 

honteux ni de surprenant .  La nuit  du tchin - than il y a quelquefois 

dans la ville plus de dix maisons où on pratique à la fois la 

cérémonie. Les  p.119 prê tr es et les tao - sse qu'on reconduit se 

rencontrent dans la rue ,  et on entend de tous côtés le bruit des 

tambours et de la musique.  

                                                 
1 Audivi illum cum virgine simul in proximum cubiculum ingredi, ibique eam, manu 

adhibita, constaprare. Manum deinde in vinum immittit, quo, si quibusdam credideris, 
pater, mater, proximi ta ndem atque vicini, frontem signant  ; si aliis, vinum ore ipsi 

degustant. Sunt et qui sacerdotem puellæ, pleno coitu misceri asserunt, alii contra 

contendunt.  
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Des e sclaves  

Les esclaves qu'on a dans les maisons sont des sauvages qu'on 

achète pour faire le service. Ceux qui en ont le plus en possèdent une 

centaine  ; le moins qu'on en ait , c'est dix ou vingt. Il n'y a que les gens 

tout  à fait pauvres qui n'en o nt pas du  tout. Ces sauvages sont des 

hommes qu'on trouve dans les montagnes et dans les lieux déserts  : il y 

en a une tribu qu'on a coutume d'appeler Thoung  ou chiens . Quand on 

en amène dans une ville , ils n'osent ni entrer dans les maisons ni en 

sortir. Dans une dispute , c'est une grave injure que d'appeler son 

adversaire chien  : celui qu'on nomme ainsi en conçoit le plus vif 

ressentiment. Cette espèce d'hommes est méprisée par les autres , au 

point qu'un esclave jeune et robuste n'est évalué qu'à cent morceaux de 

toile  ; ceux qui sont vieux ou faibles n'en valent que trente ou quarante. 

On ne leur permet de se reposer et de s'asseoir qu'au bas de la maison , 

ou si , pour le ur service , on leur permet de monter , il faut , avant d'entrer , 

qu'ils se mettent à genoux en jo ignant les mains sur le front. Ils 

appellent leur maître pa- to, et la maîtresse de la maison m i. Pa-to  

signifie père , et mi  mère. Si on les frappe pour quelque faute , ils se 

proster nen t la tête contre terre , et reçoivent les coups sans oser faire le 

moindr e mouvement. Ces  p.120 hommes  1 se marient entr e eux, et jamais 

leurs maîtres ne voudraient s'allier avec  eux. Il y eut un Chinois établi 

dans ce pays , qui , n'ayant pas de femme , en prît une sans s'embarrasser 

de ce qu'elle appartenait à cette classe d'ind ividus. Son hôte l'ayant 

appris , ne voulut pas le lendemain s'asseoir près de lui , parce qu 'il avait 

eu commerce avec une femme sauvage. Si  une de ces femmes devient 

grosse par un commerce avec un étranger , le maître ne daigne lui 

demander aucune explicati on , car c'est une chose au -dessous de lui  ; 

mais il profite de cette circonstance , qui lui procure un esclave de p lus. 

Si quelqu'un d'eux s'échappe et qu'on le reprenne , on le marque au 

visage avec du bleu , ou bien on lui passe un anneau de fer au cou pour  

le retenir  ; il y en a aussi qui ont de ces anneaux au bras ou à la cuisse.  

                                                 
1 L'auteur chinois se sert ici lui -même des expressions de phin  et de meou , qui 

désignent les mâle s et les femelles des quadrupèdes.  
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De la langue  

La langue de ce pays est composée de mots et de syllabes qui lui 

sont propres  ; et , malgré la proximité , les Coch inchinois et les Siamois 

ne la comprennent pas  1. Voici quelques échantillons de ce langage.  p.121  

  Annamite  

Un 
Deux  

Trois  

Quatre  
Cinq  

Six  

Sept  

Huit  
Neuf  

Dix  

Père 
Oncle  

Mère  

meï  
pieï  

pi  

pan  
phou -kian  

phou -kian -meï  

phou -kian -pieï  

phou -kian -peï  
phou -kian -pan  

ta  

pa- to  
pa- to  

mi  

mol  
haï  

ba  

bon  
lam, nam  

 

 

 
 

tap -mou  

[sanscrit, pita ]  
 

me  

 

On donne ce même nom par honneur aux tantes , aux belles -sîurs, 

aux veuves et aux femmes du voisinage , ainsi qu'aux femmes âgées .  

  Annamite  

Frère aîné  

Sîur a´n®e 
Frère cadet  

Oncle maternel  

Beau -père  

pang  

id .  
pou -wen  

khi - laï  

phou - laï 2 

anh  

tchi  
de 

 

 

Les mots que nous mettrions après se placent ordinairement avant 

chez eux , comme dans cet exemple  :  p.122  

Au milieu de cette conspiration ils se tuent les uns les autres.  

Dans les pays voisins , il y a des gens qui cultivent le card amome  et 

                                                 
1 Ce n'est pas ce que dit le père Alexandre de Rhodes, dans la préface de son 

Dictionarium Annamiticum  ; il assure, au contraire, que la langue annamitique est 
entendue, non seulement dans les deux royaume de Tonquin et d e Cochinchine, mais 

dans celui de Kao -bang, et dans les autres pays voisins, tels que Ciampa, Camboge, 

Lao et Siam. J'ajoute au texte, entre parenthèses, les mots correspondants dans la 
langue annamitique, pour qu'on puisse comparer les deux idiomes, et vé rifier l'assertion 

de l'auteur chinois.  
2 Ajoutez à ces mots ceux qui sont épa rs dans le reste de la relation :  An-ting  ou Pa-
ting , magistrat . ð Pa-cha , autre titre de charge. ð Sse- la- ti , id . ð Pan-ki , lettré.  ð 

Tchou -kou , religieux. ð Pa-sse , tao -sse.  ð Phou - laï , Bouddha. ð Tchin -kia - lan , dames 

du palais. ð Kia- te , la première lune. ð Yai- lan , sorte de danse ð Pou-se, cheval. ð

Louan , coq. ð Tchi - tou , porc. ð Ko (sanscrit, gau), bîuf. ð Pheng -ya -sse , nom d'un 
arbre et d'une boisson fermentée. ð Pao- leng -ki o, riz. ð Sin -nou , barque. ð Phi-an , 

canot . ð Mai - tsiei , chef d'un village . ð Sen -mou , relais. ð San-pa ,  salut qu'on doit au 

prince du pays.  
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le coton , et qui fabriquent de la toile  : cette toile est extrêmement 

grossière , et les dessins qu 'on y fait sont très bizarres  1.  

De l'écriture  

Ordinairement les livres et les écritures publiques sont sur de la 

peau de cerf ou de daim teinte en n oir , et taillée de la grandeur et de la 

largeur dont on a besoin. On se sert  d'une pâte semblable à la chaux 

blanche de la Chine , dont on fait de petits bâtons qu'on nomme 

navette  ; on tient ce crayon dans la main , et on s'en sert pour tracer 

des caractère s qui n e s'effacent jamais. Quand on a fini d'écrire , on le 

place derrière son oreille.  

Les traits des caractères sont distincts , et l'on peut reconnaître 

l'écriture d 'un homme. On les fait disparaître en prenant quelque chose 

d'humide pour les frotter. La  plupart des caractères ont des formes qui  

ressemblent à celles des lettres hoeï-hou  2. On écrit  d'arrière en avant , 

et non pas de haut en bas  : c'est ce que j'ai appris par moi -même. On 

m'a dit que ces  p.1 23 caractères n'avaient point  d'ac cents ni de voye lles , 

et que leur forme approchait de celle des lettres mongoles , à la 

différence de deux ou trois lettres seulement. Au commencement , ces 

peuples n'avaient pas de sceaux  ; mais à présent , dans les actes 

publics , ils ont des caractères gravés et des signes  écrits ou signatures.  

De la manière de calculer le temps  

La dixième lune de la Chine est la première lune chez eux  ; elle se 

nomme kia - te. On construit à cette époque , devant le palais du roi , un 

échafaud sur lequel il peut tenir un millier de personnes. On le garnit 

entièrement de lanternes sphériques et peintes qui sont suspendues 

tout autour.  Vis-à-vis , à la distance de deux cents pieds , on élève une 

charpente en forme de tour ,  et on y place des mâts de la hauteur de 

                                                 
1 Il est évident que ce paragraphe est déplacé, et qu'on l'a mis par erreur en cet 
endroit. Il pourrait bien en êtr e de même de la phrase précédente  ; mais je traduis 

littéralement.  
2 C'est -à-dire aux lettres des Ouigours, en usage chez les Tartares du Nord.  



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

94  

deux cents pieds. On en dresse chaqu e nuit trois ou quatre et même 

cinq ou six , et l' on allume au sommet de ces mâts des feux d'artifice 

qui sont aperçus par les ha bitan ts des cantons et des villes voisines. Le 

soir , on invite le roi à sortir pour voir allumer les feux  : on les aperçoit 

de p lus de dix lieues. Les pièces d'artifice sont de la grosseur d'un 

canon , et le bruit de la décharge fait trembler toute la ville. Ensuite les 

officiers de  la ville , les personnes d'un rang distingué allument de 

grands cierges. La quantité d'ar èque qui se c onsomme alors est très 

considérable. Le roi invite aussi les grands à assister à la fête , qui dure 

la moitié du mois. Il y a de même une fête dans chaque mois  ; à la  p.1 24 

quatrième lune , le jeu du mail  ; à la neuvième lune , l' assemblée de la 

chasse  : on v ient de différentes parties du royaume dans la ville , et on 

s'assemble devant le palais. À la cinquième lune se fait l' assemblée du 

baptême de Bouddha . On conduit dans toutes les parties du royaume 

les différentes images de Bouddha pour les laver en même t emps que 

le roi se baigne solennellement. On vient à cette fête par terre et en 

bateaux. Le roi monte dans un pavillon pour assister à la cérémonie. À 

la septième lune , on brûle la paille des champs  : à ce temps de l'année , 

la paille nouvelle est déjà mûre . On se rend hors de la porte du midi , et 

on allume le feu en l'honneur de Bouddha. Les femmes y vont en très 

grand nombre , mais le roi n'y assiste pas. À la huitième lune , on fait le 

yaï - lan. Le yaï - lan est une sorte de danse  : le roi fait le yaï - lan dans  

l'intérieur de son palais  ; on y voit des combats de porcs et d 'é léphan ts. 

Le roi invite les gens de sa cour à y assister. On passe ainsi une dizaine 

de jours en divertissemen ts. Je n e me rappelle pas quelles sont les 

fêtes des autres mois . 

Il y a dans ce  pays des hommes habiles dans l'astronomie , et qui 

savent prédire les obscurcissemen ts et les éclipses du soleil et de la 

lune , mais la méthode n'est pas la même qu 'à  la Chine  ; l'année est 

intercalaire , mais on n'intercale jamais que la neuvième lune , par ce 

qu'on ne sait pas faire l'intercalation autrement. On partage la nuit en 

quatre veilles , les périodes de sept jours existent chez eux comme dans 

le kaï -pi et le kia n- tchu des Chinois. Ces peuples ne connaissent pas les 
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noms de famille , et n e célèbrent p as le jour  p.1 25 anniver saire de la 

naissance  ; mais il y a parmi eux beaucoup de gens qui prennent le 

nom du jour où ils sont nés. Il  y a deux jours très heureux , trois jours 

indifférents , et quatre jours très malheureux  : à tel jour on peut se 

diriger du  côté de l'orient  ; à tel autre on peut aller vers l'occident. Les 

femmes savent faire ces sortes de supputations  ; mais les noms des 

douze années du cycle dont elles font usage sont les mêmes qu'à la 

Chine  ; il n'y a que les mots qui diffèrent  : le cheval , par exemple , se 

nomme pou -se ; le coq , louan  ; le porc , tchi - lou  ; le bîuf,  ko ,  et ainsi 

des autres.  

Des procès  

Il  y a chez ce peuple beaucoup de procès , quoique sur des sujets de 

peu d'importance. J'ai entendu dire qu'autrefois le roi ne faisait pas 

usa ge de la bastonnade , mais qu'il condamnait seulement à des 

amendes pécuniaires , et que , dans le cas de désobéissance ou de 

révolte , il ne faisait pas enchaîner et décapiter les criminels  ; 

seulement , on creusait la terre au dehors de la porte occidentale d e la 

ville , on faisait une fosse , et on y plaçait le criminel , après quoi on 

recouvrait son corps de terre et d'une forte maçonnerie. Ceux qui 

étaient moins coupables étaient punis par l'amputation des mains , des 

pieds ou des doigts , quelquefois du nez  ; i l n'y a que les adultères et les 

receleurs contre lesquels la loi ne décernait pas de punitions. Le mari 

d'une femme adultère , qui avait connaissance de son crime , était en 

droit de faire souffrir au séducteur une  p.1 26 sorte de question qui se 

donne avec deux morceaux de bois dans lesquels on serre le pieds de 

manière à causer une douleur intolérable , et d'exiger l'abandon de tout 

son bien , après quoi le coupable pouvait s'en aller sain et sauf . Les 

escrocs et imposteurs étaient quelquefois mis à mort à la  porte de la 

ville , et traînés ensuite avec une corde pour être exposés hors de la 

ville , dans quelque endroit inhabité  ; il n'y avait alors pas de rapport de 

juge ni d'information  ; quand un homme prenait un voleur , il pouvait le 

mettre dans une prison , et l'y accabler de coups. Il y a maintenant 
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différentes manières de s'y prendre  : si un particulier a perdu quelque 

chose , qu'il soupçonne un homme de l'avoir volé , et que celui -ci ne 

veuille pas le laisser connaître , on met d e l'huile dans un chaudron , on 

la fait bouillir ,  et on dit à l'homme qu'on soupçonne , d'y plonger la 

main  ; si cet homme est véritablement le voleur , sa main est 

entièrement brûlée  ; autrement la chair et la peau restent comme 

auparavant. On dit  que ces peuples ont encore l'usage que vo ici  : si 

deux familles ont un procès , tel qu'on ne puisse discerner le vrai du 

faux , il y a devant le palais de petites tourelles en pierre , au nombre de 

douze  ; on fait asseoir les deux parties , chacune sur une de ces 

tourelles  ; les  parents  des deux fami lles sont placés dans l'intervalle. 

Les plaideurs restent ainsi assis , tantôt un jour ou deux , tantôt trois ou 

quatre jours  ; celui des deux qui n'a pas le bon droit pour lui , ne 

manque pas de tomber malade et d'être contraint de se retirer  ; ou il 

lui vie nt sur le corps des ulcères et des furoncles , ou il est pris d 'un  p.1 27 

catarrhe ou d'une fluxion de poitrine , ou de toute autre incommodité  ; 

celui qui a la justice pour lui se retire sans éprouver le moindre 

accident. C'est de cette manière qu'on discern e le vrai du faux , et c'est 

ce qu'on nomme le jugement de Dieu  1. Telle est la manière de 

raisonner des gens de ce pays.  

Des maladie s et de la lèpre en particulier  

Parmi les habitants  de ce royaume , il y a communément beaucoup 

de malades  ; cela vient de ce  qu'ils sont toujours dans l'humidité ou 

dans l'eau , et de ce qu'ils se baignent trop souvent la tête dans les 

rivières  ; souvent ces maladies se guérissent d'elles -mêmes. Mais il y a 

surtout beaucoup de lépreux sur les grandes routes  ; et , quoique des 

hom mes sains couchent et mangent avec eux , ils ne contractent pas 

leur mal  ; on dit que c'est le climat du pays qui est la cause de cette 

maladie . Il y a eu un roi qui en a été affligé  ; ses sujets ne s'en sont 

pas effrayés. Selon mon opinion ,  cette maladie e st ordinairement 

                                                 
1 Cette dénomination pourra sembler assez remarquable, si on compare les coutumes 

dont il est question avec les épreuves en usage dans le moyen -âge.  
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produite par le libertinage et l'abus des bains. J'ai appris qu'après s'être 

livrés aux excès de la débauche , les gens de ce pays entrent dans le 

ba in. De dix malades attaqués de dysenterie , il en meurt huit ou neuf.  

On trouve dans les mar chés des remèdes qui ne ressemblent en rien 

à ceux de la Chine  ; je ne sais avec  p.1 28 quoi ils sont préparés. Il y a 

aussi des espèces d'enchanteurs qui se mêlent de guérir les malades , et 

dont les procédés sont extrêmement ridicules.  

Des morts  

Quand un homme est mort ,  on ne l'enferme pas dans  une bière ,  

mais on l'enveloppe dans une natte de roseaux recouverte de toile ; 

quand on sort pour le convoi ,  on porte ,  devant et derrière ,  des 

bannières ,  et on l'accompagne avec des tambours et des instrumen t s 

de mu sique  ; on sème tout le long du chemin du riz grillé ,  et l'on 

arrive ainsi loin des endroits cultivés ,  dans un lieu où il n'y a aucun 

habitant  ; on y laisse le corps ,  pour attendre que les oiseaux de 

proie ,  les chiens ou d'autres animaux viennent le dévore r .  Quand le 

cadavre a été promptement dévoré ,  ils disent que le père et la mère 

du mort sont heureux ,  et que le ciel récompense leurs bonnes 

actions  ; s'il n'est point dévoré ou s'il ne l'est qu'imparfaitement ,  ils 

disent que son père et sa mère ont péché.  Il y a encore à présent 

quelques habitants  qui brûlent leurs morts  : ce sont tous des 

descendants  d'émigrés chinois.  

Quand un père ou une mère viennent à mourir , on ne leur rend pas 

d'honneurs funèbres  ; un fils se rase les cheveux , une fille en coupe 

aux  deux côtés des joues de la grandeur d'un denier , et voilà toute leur 

piété filiale  1.  

p.1 29 Il y a une sépulture avec une tour pour les rois  ; mais on ignore 

l'usage d'ensevelir les corps et l' on n'enterre que les os.  

                                                 
1 Amiot a encore très mal entendu ce passage. Voyez les Mémoires chinois , tome XIV, 

p. 114 . 

http://books.google.fr/books?id=mDsVAAAAQAAJ&pg=PA114#v=onepage&q&f=false
http://books.google.fr/books?id=mDsVAAAAQAAJ&pg=PA114#v=onepage&q&f=false
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De la culture des terres  

Le plus sou vent on fait trois et quatre récoltes dans une année  ; car le 

temps est , dans les quatre saisons , comme chez nous à la cinquième ou 

sixième lune  1. On ne connaît ni la gelée blanche ni la neige . Dans ce 

pays , il y a de la pluie pendant la moitié de l'année  ; et , pendant l'autre  

moitié , il n'y en a pas du tout . Depuis la quatrième lune jusqu'à la 

neuvième  2, il pleut tous les jours. Après le solstice d'été , il tombe tant de 

pluie , que tous les fleuves débordent , et que les eaux s'élèvent jusqu'à 

sept ou huit  tchang  3, et recouvrent la cime des plus grands arbres  ; tous 

les habitants  des bords des rivières se retirent dans les montagnes  4 ; 

ensuite , depuis la dixième lune jusqu'à la troisième  5, la pluie cesse 

absolument , les fleuves permettent à peine le pass age aux plus petites 

barques , et les endroits les plus profonds n'ont pas plus de trois à cinq 

tchhi  6 ; alors les habitants  reviennent pour  les travaux de la terre , dont 

l'époque se trouve ainsi  p.130 fixée  : quand les grains sont mûrs , c'est 

l'époque de l'inondation  ; l'espace où elle s'étend est celui que l'on cultive 

et où on fait les semailles. Dans les opérations d'agriculture , on n'emploie 

pas de bîufs, ni de charrue , ni de herse , ni de faucille , ni de houe , ni 

d'autres instruments  semblables. Quoiqu e les grains qu'on sème 

ressemblent à ceux de la Chine , il y a des différences dans la manière de 

les cultiver. Les Cambogiens en ont une espèce qui vient dans les terrains  

bas sans qu'on la sème. Quand l'eau s'élève à dix pieds , l'épi la suit et se 

tient toujours à la même hauteur qu'elle. Ils ne f ont pas usage de fumier 

pour leu rs grains ni pour leurs herbes potagères  ; cela leur paraît 

malpropre et impur. Les Chinois qui sont venus s'établir dans ce pays ne 

pensent pas ainsi , et fument leurs terres comme  on le fait en Chine  7 ;  

mais je crains que ce ne soit ce qui les fait mépriser.  

                                                 
1 Les mois de juin et de juille t.  
2 Depuis mai jusqu'en octobre.  
3 Un tchang vaut 3,05 m.  ; 8 tchang valent donc environ 24,40  m.  
4 Comparez la lettre du père Emmanuel Carvali, dans les Epistolæ recentiores de rebus 
japonicis , etc., p. 792, et la Relatione delle Missioni , p. 95.  
5 Depui s novembre jusqu'en avril.  
6 Le tchhi est de 0,305 m.  ; cinq tchhi font donc 1,525  m.  
7 C'est -à-dire avec des excréments humains.  
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Deux ou trois familles se réunissent pour creuser en commun la 

terre , et faire une fosse qu'on recouvre avec des herbes , et qu'on 

bouche quand elle est pleine , pour en refaire  une autre ailleurs. Quand 

ils sont montés aux latrines , ils entrent dans l'eau pour se purifier  ; 

dans ces occasions , ils ne font usage que de la main gauche , réservant 

la droite pour prendre leurs mets. Quand ils voient un Chinois monter 

aux latrines et se servir de papier qu'il jette ensuite , ils se moquent de 

lui , et ne veulent pas même le laisser entrer chez eux  1.  

p.1 31 Il y a jusqu'à des femmes qui se tiennent debout en urinant  ; 

c'est assurément une chose très ridicule  2.  

Des montagnes et des rivièr es 

En entrant du côté de Tchin -phou , on trouve de grandes plaines 

couvertes de forêts épaisses et ténébreuses. Le grand fleuve , divisé en 

plusieurs bras larges , et qui s'étendent de tous côtés à plusieurs 

centaines de li ,  de vieux arbres , des plantes grimp antes , des 

broussailles , forment des bois épais , sombres et impénétrables , où l'on 

n'entend que les cris des oiseaux et des quadrupèdes  3. Parvenu à la 

moitié de ces bras du fleuve , on commence à voir des clairières , mais 

pas un pouce de terrain cultivé  ; de grands arbres , du millet sauvage , 

quelques joncs , et voil¨ tout. Les bîufs sauvages se r®unissent en ces 

endroits , et forment des troupes de plusieurs milliers. Il y a aussi des 

forêts de bambous qui s'étendent à plusieurs centaines de li  ; entre les 

bambous croissent des rejetons épineux qui sont extrêmement amers. 

Des quatre côtés le pays est borné par de hautes montagnes.  

Des productions des montagnes  

Il y a dans les montagnes beaucoup  d' espèces d'arbres particuliers. 

Dans les lieux où il n'y a pas  d' arbres ,  p.1 32 on voit beaucoup de 

                                                 
1 Comparez les voyageurs arabes de l'abbé Renaudot, Anciennes Relations , etc. , p. 17  

et 44 . 
2 Id ., p. 9 7. 
3 Voyez la Relatione delle Missioni  de' Vescovi , etc., part. 3, p. 95.  

renaudot_relations.doc#x017
renaudot_relations.doc#x044
renaudot_relations.doc#x097


Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

100  

rhinocéros et  d' éléphan ts qui vivent en troupes. On trouve des oiseaux 

rares et des animaux singuliers dont on ne peut estimer le nombre. 

Parmi les marchandises fines on remarque le duvet d'oie , l'ivoire , la 

corne de rhino céros , la cire jaune  ; au nombre des communes est le 

kiang - tchin , le cardamome , le kiang -hoang , le tseu -keng ,  l'huile de 

palmier  1,  et le duvet de certains oiseaux aquatiques  2 ; il est assez 

difficile de se les procurer , à cause de l'épaisseur des forêts.  Dans les 

bois o ù il y a des lacs qui renferment du poisson , les oiseaux sortent 

des bois pour en attraper  ; les gens du pays se couvrent le corps de 

feuilles d'arbres , et s'asseyent au bord de l'eau , ayant à côté d'eux une 

femelle dans une cage pour les a ttirer  : ils tiennent à la main un petit 

filet  ; et , quand les oiseaux s'approchent , ils les y enveloppent. Il y a 

des  p.1 33 jours où ils prennent de trois à cinq oiseaux  ; d'autres fois le 

jour entier s'écoule sans qu'ils en prennent un seul.  

Quant à l'iv oire , on le recueille dans les montagnes et dans les 

déserts. Chaque éléphant mort fournit deux dents  ; une ancienne 

opinion veut que l'animal en change chaque année  ; c'est une erreur. 

L'ivoire qu'on se procure en se mettant en embuscade pour tuer 

l'éléph ant , est le plus estimé  ; après celui -ci, vient celui qu'on recueille 

en suivant la trace des éléphants  qui sont morts de mort naturelle  ; 

l'ivoire qui provient des éléphants  morts de vieillesse dans le fond des 

montagn es, est le moins estimé.  

La cire jaun e se récolte dans les vill ages , et se trouve dans le creux 

                                                 
1 Dans le texte, l'huile de ta - foung - tseu  : c'est un grand arbre qui croît dans les 

contrées méridionales  ; les fruits ressemblent au coco, ils sont arrondis, et, au milieu, il 
y a plusieurs dizaines de noyaux de la grosseur d'une truffe, remplis d'une amande 

blanche qui jaunit en vieillissant  ; l'huile qu'on en t ire est employée en médecine. Voilà 

ce qu'on lit sur le ta - foung - tseu dans le traité des parfums, de l' Encyclopédie  japonaise .  

Depuis que j'ai rédigé cette traduction, j'ai eu occasion de voir en nature les fruits du 

ta - foung - tseu  : ils ont beaucoup de res semblance avec ceux de ce palmier originaire de 

Guinée, qu'Aublet a décrit sous le nom d' avoira  (Histoire des Plantes de la Guiane , 

Suppl., p. 97), et dont on tire l'huile de palmier, et le thio - thio  ou beurre de Galaham.  
2 On les nomme thsouï  et feï , en mantchou oulgiyan - tchetsike , et khaïloun - tchetsike . 

On fait des ornements avec leurs plumes  ; le premier est aussi petit qu'une hirondelle  ; 

il a le plumage d'un bleu noirâtre, et les ailes d'un beau bleu avec des taches de 
diverses couleurs  ; il vole au -dessus des eaux pour attraper le poisson. Le feï  est de la 

grosseur d'une tourterelle  ; son plumage est violet et rougeâtre  ; ses ailes sont 

tachetées de bleu clair  ; il n'a pas de couleurs vives.  

http://www.manioc.org/patrimon/FRA11054
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des vieux arbres pourris  1 ; il y en a une espèce qui provient d'une 

mouche dont le corselet est mince , et qui ressemble à une fourmi  ; 

chaque récolte peut s'élever à deux ou trois mille boules  ; d e ces 

boules , les plus grosses pèsent trente à quarante livres  ; les plus 

petites ne sont jamais au -desso us de dix -huit à dix -neuf livres.  

Les plus belles cornes de rhinocéros sont celles qui sont blanches 

avec des veines circulaires  ; les noires sont les plus communes.  

Le kiang - tchin naît dans les endroits les plus épais des forêts  ; les 

gens du pays ont beaucoup de peine à l'abattre et à le couper , car ce 

n'est autre chose que le cîur d'un arbre ; le bois blanc qui est autour 

peut  p.1 34 avoir huit à neuf pouces  d'épaisseur  ; le moins épais a quatre 

à cinq pouces  2.  

Le cardamome est cultivé par les sauvages , sur les montagnes. Le 

kiang -hoang est une espèce de résine qu'on trouve entre les arbres  3 ; 

les habitants  ont la précaution de couper l'a rbre une anné e d'avance  ; il 

coule goutte à goutte une résine que l' on recueille l'année suivante.  

Le tseu -keng  4 naît sur les branches  d'une certaine  p.135 espèce 

                                                 
1 Mel et ceram montes suppeditant , J. Koffler, Hist. Cochinch . Descript., p. 30.  
2 Kiang - tchin  est le nom qu'on donne au santal rouge  ; on le désigne encore par la 
dénomination de khi - kou -hiang , parfum en os de poule, et cette dénomination 

s'applique aussi au bois d'aloès, en chinois tchin -yang , en langue fan  ou samskrite a-

kia - lou  (aloexylum agallochum , Loureir. Flor. Cochinchin ., Ed. Wilden. p. 327). Je serais 
assez porté à croire qu'il y a eu ici quelque confusion, et que l'auteur chinois a voulu 

parler du c alamba ou calambouc, sorte de bois d'aigle qui est une des productions les 

plus remarquables de Camboge, et qui, pour cette raison, ne doit pas avoir été passé 

sous silence dans la description des raretés de ce pays. Voyez le père Borri, Relation de 
la Cochinchine , p. 28 . ð Marini, p. 46 ð Voyages  du père Alexandre de Rhodes, p. 63 . 

ð Koffle ri, Hist. Cochinch., Appond ., p. 115, etc.  
3 Cambogia guttifera, ou  garcinia cambogia . La description qu'on fait ici ne convient pas 
à la terra merita  qu'on appelle aussi kiang -hoang , mais le nom le plus ordinaire de la 

gomme gutte est theng -hoang , ou hoan g-kiang . Ce qui me décide à voir ici la gomme 

gutte, c'est qu'il est impossible qu'on ait oublié d'en parler en décrivant les productions 
de Camboge. D'ailleurs, il s'agit dans cet endroit d'une gomme qui coule d'un arbre par 

incision, et cela, je crois, l ève toute difficulté.  
4 C'est le mot chinois qui a été mal lu, tsée -pien , par le missionnaire qui a traduit les 

Observations de physique de l'empereur Kang -hi . ( Mém. chin ., tome 4, p. 478 ) 
L'ouvrage même que nous traduisons est cité par Khang -hi à propos de la cochenille 

apportée d'Amérique par les Européens. Voici le passage entier, dans lequel on trouve 

des détails qui manquent dans notre original  :  

« Il est d it, dans le Fong - tou -ki du royaume de Tchin - la, que l'insecte tsée -pien vient 

et croît sur un arbre qui s'élève à la hauteur de dix pieds, dont les branches sont fort 

déliées, les rameaux très multipliés, et les feuilles un peu approchantes de celles du 

http://books.google.fr/books?id=Q0hGAAAAcAAJ&pg=PA28#v=onepage&q&f=false
http://books.google.fr/books?id=Q0hGAAAAcAAJ&pg=PA28#v=onepage&q&f=false
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k54106202/f92.image
http://books.google.fr/books?id=qeNNAAAAMAAJ&pg=PA478#v=onepage&q&f=false
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d'arbre  ; il a la forme du sang -ki -seng  1 ; il est aussi très difficile à avoir.  

L'huile de palmier est f aite avec le fruit d'un grand arbre , lequel 

ressemble à un coco ,  mais est arrondi  ; il y a dedans plusieurs dizaines  

de graines  ; on en trouve aussi entre les poivriers noirs , où l'herbe qui 

naît aux  env irons s'enroule autour de leur tronc , et forme des  to uffes 

comme des herbes communes  ; celle qui est de couleur bleuâtre a la 

saveur la plus forte.  

Du commerce  

Dans ce pays ce sont les femmes qui ont le plus d'habileté pour le 

commerce  ; c'est pourquoi ceux des Chinois qui y viennent , et qui 

commencent par e n prendre une à leur service , y trouvent de 

l'avantage , à raison de l'habileté qu'elles ont dans le négoce.  

Il y a marché tous les jours , depuis cinq ou six heures du matin jusqu'à 

midi , heure où le marché se ferme  ; au lieu de boutique on couvre 

seulement  avec des nattes un espace de terre  ; chacun a sa place que 

l'officier public lui loue. Dans les petits marchés on  p.136 fait des échanges 

de riz ou d'autres grains , ou de marchandises chinoises. Dans les marchés 

plus considérables , on vend des toiles , et , dans les grandes affaires , on 

traite des matières d'or et d'argent. Les gens de ce pays sont 

extrêmement simples  ; quand ils voient un Chinois , ils lui témoignent un 

grand respect , ils l'honorent comme un dieu , et se prosternent devant lui. 

Cependant il s 'y trouve aussi bon nombre de fripons , qui profitent de la 

multitude de ceux qui viennent commercer , pour exercer leur métier.  

                                                                                                                                       
mû rier. Les gens du pays le ramassent précieusement, et s'en servent pour teindre 

leurs étoffes de soie. Il est très difficile d'en avoir. »  

Et plus haut  :  

« Je trouve dans le kia tching -chée que le  tsée -y  se tirait du royaume de Tchin - la, et 

se nommait te -kin  ; il fait dire à un homme du pays  : de petits insectes montant de 

la terre sur des arbres, s'y logent, s'y multiplient  : c'est avec ces insectes qu'on fait 

le te -kin . »  

L'empereur conclut en disant  :  

« Tous ces détails sont faciles à rapprocher de c e qu'on dit de la ho - tcha -ni - la 

(cochenille), qui donne un rouge si supérieur au nôtre. Il me paraît hors de doute 
que le tsée -y  dont se servaient les peintres, il y a tant de siècles, était une espèce 

de ho - tcha -ni - la.  »  
1 Production parasite qui croît su r le mûrier.  
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Des marchandises chinoises qu'on souhaite acheter en  ce pays  

Je crois que ce pays ne produit ni or ni argent  ; car l 'or et l'arge nt de 

la Chine sont la marchandise que les Cambogiens mettent au premier 

rang. Ce qu'ils estiment le plus ensuite , c'est l'étoffe tissue en soie torse , 

de différentes couleurs  ; ils mettent après l'étain de Tchin - tcheou  1, les 

coffres vernis de Wen -tcheou , les vases de porcelaine bleue de Thsiouan -

tcheou  ; le vif -argent , le cinabre , du papier , du soufre , du salpêtre , du 

santal , du pe -tchi  2, du musc , de la toile de chanvre , de la toile de 

hoang -thsao , des parapluies , des marmites de fer , des vases de cuivre , 

du mou - tchu, de l'huile de l'arbre appelé thoung  3, des cribles ,  p.1 37 des 

peignes de bois , des aiguilles  ; ils estiment aussi les nattes comme celles 

de Ming -tcheou  ; néanmoins ce qu'ils souhaitent par -dessus tout , c'est 

du blé , mais l'exportation n'en est pas permise.  

Des herbes et arbres  

Il n'y a que le grenadier , la canne à sucre , le nym ph æa et sa racine , 

l'igname  4,  le pêcher , le figuier d'Inde et le kioung  5,  qui soient comme 

ceux de la Chine  ; le li - tchi  6 et l'orange sont de la même forme , mais 

ils sont aigres. Le reste des végétaux de ce p ays est inconnu à la Chine. 

Il y a un très grand nombre d'espèces d'arbres particuliers , et un plus 

grand nombre encore de plantes , la plupart odorantes et belles à voir. 

Il y a aussi une infinité de fleurs qui c roissent dans l'eau , et dont je ne 

sais pas les noms  ; mais pour des pêchers , des poiriers , des amandiers , 

des alisiers , des pins , des crotons , des cyprès  7,  des pruniers , des 

jujubiers , des cerisiers , des saules , des cannelliers  8,  le jonc appelé 

                                                 
1 Sur les côtes du Fou -kian.  
2 C'est une plante de la famille des ombellifères, très analogue au petrosclinum 
macedonicum .  
3 Bignonia tomentosa . On se sert de l'huile ou de la résine de cet arbre pour vernir les 

poutres, les tables, etc.  
4 Ou l'arum  esculentum .  
5 C'est une espèce d'ombellifère.  
6 Dimnocarpus li - tchi.  
7 Cupressus Japonica.  
8 Laurus cinnamomum.  
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lan  1,  le chrysanthemun , le jouï , et autres espèces semblables , il n'y en 

a point du tout. Dans le nombre des fleurs qui y croissent , on trouve 

des ny mph æa en fleurs dès la première lune.  

Des oiseaux  

p.1 38 Parmi les oiseaux , il y a le paon , les feï - thsouï , le perr oquet , qui 

ne se trouvent pas à la Chine  ; les autres , comme l'épervier ,  le 

corbeau , le lou -sse 2,  le cormoran , la cigogne , la grue , le canard 

sauvage et le hoang - tsio s'y trouvent pareillement  ; ceux qui ne vivent 

pas dans ce pays sont la pie , l'oie sauva ge, le faucon , le loriot , 

l'hirondelle tou - iu , le pigeon et d'autres espèces analogues.  

Des quadrupèdes  

Au nombre des quadrupèdes on remarque le rhinocéros , l'éléphant , 

le bîuf sauvage et le cheval de montagne,  qui ne se trouvent pas à la 

Chine  ;  les autre s, comme le léopard , la panthère , l'ours , l'ours à 

crinière , le sanglier , le grand cerf , le daim , le singe , le renard , sont en 

très grande quantité  ; ceux qui sont rares sont le lion , le sing -sing  3,  le 

chameau. On ne parle pas du coq , du canard , du cheval , du bîuf,  du 

cochon , du mouton. Les chevaux sont très petits. Il y a beaucoup de 

petits bîufs ; les habitants  les montent  ; mais , quand ces animaux 

meurent , ils n'osent se nourrir de leur chair , ni les écorcher  ; ils les 

laissent pourrir , fondés sur ce qu e ces animaux  p.1 39 consa crent leur 

force au service de l'homme  ; ils les attellent  aux chars. Autrefois ils 

n'avaient pas d'oies domestiques , il n'y a pas longtemps  que des 

marins y ont porté l'espèce de la Chine. Ils ont des rats gros comme 

des chats  ; i ls en ont une autre espèce dont la tête ressemble 

absolument à celle d'un petit chien qui vient de naître.  

                                                 
1 Limodorum striatum.  
2 C'est une espèce de cormoran différente de la suivante.  
3 Le sing -sing  est représenté, dans quelques descriptions , comme un animal fabuleux, 

qui a une tête de chien et un corps d'homme, qui parle, etc.  ; mais il y a tout lieu de 

croire qu'on a désigné par ce nom l' orang -outang  ou le jocko .  
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Des plantes potagères  

Parmi les plantes potagères , on distingue les oignons , la moutarde , 

le poireau , la berengène , le melon d'eau , le concombre , la citrouille , la 

blette  ; il n'y a point de raves , de laitues , de chicorée , d'épi nards  ; les 

concombres et les berengè nes viennent dès la première lune  ; 

l'arbrisseau qui porte la berengène vit plusieurs années sans se flétrir  1.  

L'arbre à coton s'élève plus  haut que les maisons , et vit plus de dix ans 

sans être replanté. Il y a beaucoup de plantes potagères dont je ne 

connais pas les noms  ; il y en a aussi un très grand nombre qui 

croissent dans les e aux.  

Des poissons et des reptiles  

Le poisson le plus commu n est la carpe noire , dont il y a grande 

abondance. Il y a aussi beaucoup de carpes , de sardines , de thsao - iu  ; les 

plus gros pèsent deux livres et davantage. Il y a en outre beaucoup de  

p.140 poissons dont je ne sais pas les noms  ; ils vivent en abondance  dans 

les endroits du fleuve où l'eau est basse. Quant au poisson de mer , il y en 

a de toute espèce , ainsi q ue des lamproies , des anguilles de lacs , des 

grenouilles. Les gens du pays ne mangent pas ces derrières  ; aussi , dès 

l'entrée de la nuit , elles couv rent les chemins dans toutes les directions. 

Les tortues et les crocodiles de la grosseur d'un ho -tchu  2 sont bons à 

manger , ainsi que la tortue de Lou -tsang  ; les écrevisses du Tcha -nan 

pèsent une livre et davantage. La tortue de Tchin - fou a les pieds lon gs de 

huit à neuf pouces , au moins  ; le crocodile est de la grandeur  d'une 

barque  ; il a quatre pieds , et ressemble tout  à fait au dragon  3, excepté 

qu'il n'a pas de cornes  ; il a le ventre très mou. On peut pêcher des 

pétoncles , de petites huîtres , et des  buccins , dans les endroits peu 

profonds des rivières  ; seulement on ne voit pas de crabes  ; je crois 

pourtant qu'il y en a , mais que les habitants  du pays ne les mangent pas.  

                                                 
1 Les mêmes espèces de plantes potagères sont indiquées par Koffler. Voyez l'a brégé 

de sa Description de la Cochinchine , fait par Eckart et publié par de Murr, p. 30.  
2 Le ho- tchu  doit être une sorte de mesure, dont la valeur ne m'est point connue.  
3 Loung , le dragon, animal fabuleux.  



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

106  

Des boissons ferment ées 

Il y a quatre sortes de vin  : le premier , qu'on nomme en  chinois vin 

de miel , est composé avec du miel fermenté et moitié d'eau  ; le second 

était nommé par mon hôte pheng - ya -sse ; il est fait avec les feuilles 

d'un arbre qu'on nomme pheng -ya -sse ; le troisième est fabriqué avec 

du riz , ou avec des restes de riz  cuit  ; on  p.1 41 le nomme pao - leng -kio ,  

car pao - ling -kio signifie riz  ; le dernier est le vin de sucre cristallisé  qui 

est fait avec du sucre  ; il y entre aussi de l'eau de rivière. Il y a encore 

du vin d'armoise , car la feuille  d' une espèce d'armoise qui croît au bord 

des eaux fournit un suc qui est propre à fermenter.  

Des assaisonnemen ts 

L'eau -de-vie n'est nullement défendue en ce pays. On en tire de 

Tchin -phou , de Pa -kian , et autres lieux sur le bord de la mer , où on la 

distille. On trouve dans les monta gnes une pierre dont la saveur est 

plus forte que le sel  ; on peut la polir et en faire des vases. Les 

habitants  ne savent pas préparer le vinaigre  ; quand ils veulent donner 

un goût acide à une sauce , ils se servent d'une feuille de l'arbre hian -

phing  ; s i l'arbre a déjà poussé des gousses , ils s'en servent ainsi que 

des graines , quand l'arbre en porte. Ils ne font pas non plus de soya , 

parce qu'ils n'ont pas de dolichos ni de blé. Il s ne savent pas encore 

préparer le levain  ; car , pour l'hydromel et le vi n de feuilles d'arbres 

qu'ils font , ils n'emploient qu'une préparation vineuse qui ressemble au 

vin blanc de village.  

Des vers à soie  

Les gens de ce pays ne s'appliquent pas au soin des vers à soie ni à 

la culture des mûriers. Les femmes ne savent non plus  ni coudre , ni 

faire des habits  ; à peine savent -elles tisser la toile de coton  ; elles ne 

peuvent faire aucun des ouvrages de leur sexe , pas m ême filer  ;  p.1 42 

elles fabriquent leur fil avec leurs mains  ; car elles n'ont ni métier ni  

navette  ; elles attac hent , d'un bout , la toile à leurs reins , et elles 

l'accrochent de l'autre bout  ; au lieu de navettes  el les se servent d'un 
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tube de bambou. Il n'y a pas longtemps que des Siamois , étant venus 

s'établir dans ce pays , ont voulu s'occuper de nourrir des vers à  soie et 

de planter des mûriers  ; ils ont fait venir de Siam la race des uns et des 

autres. Ils n'ont pas non plus de chanvre ni de tchu  ; ils n'ont que du 

lo-ma. Quand les Siamois veulent de la soie , ils la tissent eux -mêmes , 

et en font des habits de coul eur noire. Les Siamoises savent faire des 

ouvrages de couture ou des habits , et elles emploient des gens du 

pays , qu'elles louent pour les aider à fabriquer de la toile et à 

raccommoder leurs habits.  

Des meubles  

Communément les gens du peuple n'ont , outre leurs maisons , ni 

tables , ni bancs , ni écuelles , ni terrines , ni rien de semblable  ; 

seulement , pour accommoder leur riz , ils se servent  d' un plat de terre  ; 

pour préparer leur bouillon , ils ont de même un vase de terre cuite. Un 

trou dans la terre avec tr ois pierres forment leur foyer. La noix du 

cocotier leur sert de cuiller  ; ils mangent  leur riz dans des assiettes de 

terre de  la Chine , ou dans des plats de cuivre. Pour mettre leur 

bouillon , ils font une petite écuelle avec des feuilles d'arbres  ; et , 

qu oiqu'elle soit remplie de jus , elle ne coule pas. Ils font aussi de 

petites cuillers avec la feuille de l'herbe kiao  ; ils s'en servent pour 

porter le jus à leur bouche ,  p.1 43 et la jettent quand ils ont fini. Ils s'en 

servent encore dans  leurs sacrifices à Bouddha  ; ils ont pourtant des 

vases d'étain et de terre cuite , qu'ils tiennent remplis d'eau pour y 

tremper leurs mains. En mangeant , ils ne se servent que de leurs mains 

pour prendre leur riz  ; autrement , ils ne sauraient laisser couler l'eau. 

Pour boi re du vin , ils ont un gobelet d'étain , mais les pauvres ont un 

pot en terre cuite  ; les gens riches ont un vase d'argent pour chaque 

personne , il y en a m êm e qui en ont d'or. Dans les fêtes on fait usage 

d'un grand nombre d'ustensiles et de vases , ainsi qu e de mesures et 

d' instruments  en or. On étend à terre , pour se coucher , des nattes de 

Ming - tcheou , ou quelquefois des peaux de léopards , de cerfs et de 

daims , ainsi que des tissus d'herbes. On a adopté depuis peu l'usage 

d'une table courte et haute d'un pi ed ; pour dormir , on y étend une 
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natte et on se couche sur la planche. Il y a aussi quelques personnes 

qui ont des lits courts. Ce sont les Chinois qui , dans leurs voyages , ont 

introduit ces usages . À leur repas , ils se servent d'une nappe de toile  ; 

chez le roi , elle est faite de gaze brodée en or. Ces objets leur sont 

fournis par les marins et les marchands. Ils ne font pas moudre leurs 

grains  ; ils se servent seulement d'un pilon et d'un mortier , ou 

simplement d'une pierre.  

Des chars et des chaises à por teur  

Les chaises à porteur sont faites  d'une pièce de bois courbée dont 

les deux extrémités se relèvent , et sont embellies par des  ornements  

d'or et d'argent  ; c'est ce  p.1 44 qui distingue les chaises d'or et d'argent 

(dont il a été parlé plus haut). À cha que extrémité , à la distance d'un 

pied , est un crochet où l'on attache un morceau de toile. Pour traîner la  

chaise , on se sert d'une corde placée aux deux extrémités de la pièce 

de bois , dans les deux crochets , et la toile est ainsi tirée par deux 

hommes. Il y a aussi des chaises formées d'une petite nacelle tissue 

d'osier , et garnie d'étoffes de différentes couleurs  ; quatre hommes la 

portent , et il y en a qui suivent par derrière , pour les relayer , suivant la 

longueur du chemin. Il y a aussi des gens qui vont sur des éléphants , 

ou qui montent à cheval  ; il y en a même qui se servent de chars faits 

exactement comme ceux des autres pays. Les chevaux n'ont pas de 

selle , ni les éléphants  de banc sur lequel on puisse s'asseoir.  

Des vaisseaux  

Les grandes barques  sont faites de planches d'un bois dur  ; ceux qui 

les construisent n'ont pas de scie , ils ne se servent que de la hache. On 

perd beaucoup de bois et de peine pour fabriquer une planche  ; quand 

on veut faire une pièce de bois , on rabote un arbre. Les maison s sont 

construites de la même manière. Pour les barques on emploie des clous 

de fer , et on fait les voiles avec les feuilles de la plante kiao , soutenues 

par des morceaux de bois de palmier  ; ces barques se nomment sin -

nou  ; elles ont de longues rames  ; le  goudron dont on les enduit est de 
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l'huile de poisson mêlée avec de la chaux. Les petites barques sont 

faites avec un grand arbre creusé au moyen du feu ,  p.1 45 et soutenu par 

une traverse en bois  ; le ventre est large , et les deux extrémités vont 

en pointe  ; elles n'ont pas de voiles  ; elles peuvent contenir plusieurs 

hommes  ; on les fait aller à rames , et on les nomme phi - lan.  

Des provinces du pays  

Il y a dans le pays quatre -vingt -dix provinces ou districts , tels que 

Tchin -phou , Tcha -nan , Pa-kian , Mou - lian g, Pa-sieï , Phou -maï , Tchi -

kouen , Mou - tsin -po, Laï-kan -keng , Pa-sse- li  1. Je n 'ai pu savoir le nom 

des autres. Il y a dans chaque district un officier pour le commander. 

Les villes sont entourées de palissades de bois , plantées régulièrement.  

Des villages  

Dans chaque village , il y a un temple ou une tour  ; et , quelque peu 

peuplé qu'il soit , il y a des gens pour les garder. Le titre du chef du 

village est maï - tsieï. Il y a sur les grands chemins des stations pour 

ceux qui veulent se reposer , comme nos relais  de poste  ; on les nomme 

sen -mou. La guerre que les habit ant s ont eu à soutenir nouvellement 

contre les Siamois a rendu ce pays très peu peuplé.  

De la récolte du fiel  

p.1 46 Autrefois , à la huitième lune , on faisait la récolte du fie l.  Le roi 

de Cochinchine  exigeait chaque année une urne de fiel humain  2 ;  le fiel 

d'un grand nombre d'hommes était nécessaire pour la remplir. On 

envoyait , pendant la nuit , de tous côtés , des hommes qui se rendaient 

dans les villes et dans les villages , et qui , quand ils rencont raient des 

                                                 
1 Tous ces noms sont ici orthographiés à la chin oise, et doivent beaucoup différer dans 

la prononciation du pays. Il n'est pas très aisé d'en faire une application exacte. On 

devra comparer les divisions des provinces méridionales de la Cochinchine dans 
l'ouvrage de Koffler, p. 35, dans le Voyage  de M. Barrow, dans les Observations  de M. 

P. (Poivre), insérées à la fin du tome 3 du Choix de lectures  de M. Mentelle, et surfont 

dans le tome 6 (malheureusement inédit) de la Nouvelle Géographie  de Pinkerton, 
entièrement refondue et considérablement améliorée par M. Walckenaer.  
2 Sur cet usage abominable, qui paraît tenir à des idées de magie, on peut voir la 

Relation du royaume de Lao , par le père Marini, p. 349  de la traduction française.  

http://books.google.fr/books?id=7IVAWbpO-50C&pg=PA349#v=onepage&q&f=false
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gens marchant de nuit , leur passaient une corde au col , et , à l'aide d'un 

couteau dont ils étaient munis , leur ouvraient le flanc droit , au -dessous 

des côtes , et leur enlevaient la vésicule du fiel  ; ils continuaient ainsi 

jusqu'à ce qu'ils en e ussent assez pour la provision du roi de la 

Cochinchine  ; il n'y avait que les Chinois dont ils ne prenaient pas le 

fiel , parce qu'une année qu'on avait pris par mégarde le fiel d'un 

Chinois , et qu'on l'avait mêlé avec ceux qui étaient déjà dans l'urne , le 

tout prit une mauvaise odeur et se gâta de manière à ne pouvoir servir. 

Cet usage de la récolte du fiel  a cessé depuis quelques années  ; il n'en 

reste de trace que dans la charge de collecteur de fiel , officier qui se 

tient en dedans de la porte septentri onale.  

D'un prodige  

Au dedans de la porte orientale , il y eut un habitant  p.147 du pays qui 

s®duisit sa sîur cadette ; la chair et la peau des deux coupables 

s'unirent si bien qu'elles ne purent se détacher  ; et , après avoir été trois 

jours sans manger , ils moururent tous deux. J'ai vu un homme de la 

famille Sie ï, qui avait demeuré trente -cinq ans dans ce pays  ; il m 'a 

assuré avoir été deux fois témoin d'un fait semblable , et que ce prodige 

était chez eux l'effet de leur application à la sainte doctrine de Bouddha .  

Des bains  

La chaleur de ce pays étant toujours brûlante et sans interruption , 

on ne peut passer un jour sans se baigner une ou deux fois  ; il n'y avait 

d'abord ni maison de bains , ni baignoires , ni rien de semblable. Chaque 

famille a seulement un e marre , ou du moins deux ou trois familles se 

réunissent pour en avoir une  ; ils y entrent nus , sans distinction de 

sexe  ; seulement , quand le père , la mère ou les personnes d'un âge 

respectable se baignent , les enfants  ou les jeunes gens n'osent entrer 

dans la marre  ; ou , si les jeunes gens se trouvent auparavant dans le 

bain , les personnes âgées s 'en retournent Ces troupes de baigneurs , 

méconnaissant les lois de la décence , se bornent , en entrant dans l'eau , 

à cacher de leur  main gauche les parties sexue lles. Tous les trois ou 
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quatre jours , ou tous les cinq ou six jours , les femmes de la ville vont 

trois à trois , ou cinq à cinq , se baigner ensemble dans le fleuve hors de 

la ville  ; en arrivant au bord , elles se dépouillent de la toile qui les 

couvre , entr ent dans l'eau pêle -mêle , p.1 48 et y nagent quelquefois au 

nombre de mille  ; quoiqu'il y ait des femmes de la première condition , 

elles n'attachent à cela aucune honte  ; on les voit nues de la tête aux 

pieds. Dans le grand fleuve , il ne se passe pas de jou rs qu'on n'en voie 

ainsi quelques -unes . Les Chinois prennent plaisir à aller , les jours de 

fête , voir leurs jeux dans l'eau. J'ai entendu dire qu'il arrivait souvent à 

ces bains des aventures galantes . L'eau est toujours douce comme de 

l'eau chaude , except é à la cinquième veille qu'elle se rafraîchit un peu  ; 

mais , au lever du soleil ,  elle s'échauffe de nouveau.  

De l'émigration  

Ceux des Chinois qui entendent la navigation gagnent beaucoup 

dans ce royaume  ; ils n'ont pas besoin de vêtemen ts, ils gagnent 

faci lement de quoi se nourrir  ; ils se marient , bâtissent une maison , se 

procurent a isément  les meubles nécessaires , et font du commerce  ; 

aussi beaucoup de déserteurs se réfugient - ils en ce pays . 

De la cavalerie  

Les cavaliers vont le corps et les pieds nus  ; ils tiennent de la main 

droite une lance , et de la  main gauche un bouclier  ; du reste , ils ne 

connaissent pas l'usage des arcs , des flèches , des pierriers , des 

cuirasses , des casques , etc. J'ai ouï dire que quand ils font la guerre 

aux Siamois , on force le  peuple à s'armer  ; du reste , ils n'entendent 

rien  aux préparatifs ni aux combinaisons de la guerre.  

Du cortège du roi dans les promenades  

p.149 J'ai appris que le prédécesseur du roi régnant étant mort , on prit 

des précautions pour empêcher les malheurs q ui auraient pu arriver. Le 

nouveau roi était le gendre de son prédécesseur  ; il avait fait son 

occupation des armes. Le père de la princesse aimait tendrement sa fille  ; 
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celle -ci déroba secrètement l'épée d 'or , et se rendit près de son mari  ; le 

propre fil s du roi , qui se trouvait frustré de  la succession , voulut lever des 

troupes  ; mais le nouveau roi , en ayant été prévenu , lui fit couper les 

doigts des pieds , et le tint en sûreté dans une prison obscure , où il le fit 

ensuite mourir. Alors , ne craignant pl us rien de ses parents , il commença 

à sortir de son palais. Dans l'espace d'une année que j'ai  été retenu dans 

ce pays , j'ai vu le roi sortir quatre ou cinq fois  : la cavalerie marchait en 

avant , avec les drapeaux , les bannières , les tambours , la musique  ;  

derrière étaient les femmes du palais au nombre de trois à cinq cents , 

vêtues de toile peinte , avec les fleurs dans leurs cheveux , tenant à la main 

de grands cierges , et marchant en bataillon . Quoique ce f ût en plein jour , 

les cierges étaient allumés  ; il  y avait aussi des femmes qui portaient des 

vases  d'or et d'argent  ; du palais , divers ornements , et d'autres choses 

dont l'usage ne m'était pas connu. Il y avait en outre des femmes armées 

de lances et de boucliers , et qui forment la garde intérieure du p alais , 

aussi rangées en bataillon. Il  y avait ensuite des  chars traînés par des  p.150 

chèvres , d'autres traînés par des chevaux , les uns et les autres enrichis 

d'ornements  d'or. Les grands officiers , les magistrats , les princes , tous 

montés sur des éléphan ts  avec des parasols rouges qu'on apercevait  de 

loin , et  dont on n'eût pu compter le nombre , précédaient la reine et les 

femmes du roi , avec leurs suivantes , les unes dans des palanquins , les 

autres sur des chars , ou sur des chevaux , ou sur des éléphants , ayant des 

parasols dorés , au nombre de plus de cent  ; après elles venait le roi lui -

même , debout sur un éléphant , tenant à la main une épée précieuse  ; les 

défenses de l'éléphant étaient dorées , et l'on tenait autour de lui vingt 

parasols blancs enrichis d e dorures , dont  les manches étaient d'or  ; tout 

autour étaient des troupes nombreuses d' éléphants , et de la cavalerie 

pour servir de gardes. Quand le prince ne va pas très loin , il se sert 

seulement  d'une chaise dorée , portée par  les femmes du palais. 

Ordi nairement , dans ses courses , on porte devant lui de petites tours d'or 

et des figures de Fo du même métal  ; ceux qui voient passer son cortège 

doivent se mettre à genoux et frapper la terre du front  ; on nomme cette 

cérémonie san -pa ; ceux qui ne s'en acqu itteraient pas  seraient 

infailliblement arrêtés par les esclaves de la présence . 
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Le roi tient son conseil deux fois par jour  ; il n'y a pas d'ordre 

déterminé pour l'expédition des affaires. Les grands et ceux d'entre le 

peuple qui souhaitent de voir le pri nce sont admis dans une salle où ils 

s'asseyent par terre en l'attendant  ; quelque temps après on entend 

dans l'intérieur du palais de la musique et des voix  ; ceux qui sont hors 

de la salle , sonnent de la  p.1 51 conque  pour annoncer l'arrivée du roi.  J'ai 

appris qu'il ne se sert , pour venir au conseil ,  que d'un char doré. 

Bientôt deux femmes paraissent et relèvent les rideaux  ; alors le roi se 

montre à la fenêtre dorée , armé d'une épée  ; les grands et les autres 

assistan ts joignent leurs mains et frappent l a terre du front  ; le bruit 

des conques cesse  ; alors ils se relèvent , et dès que le prince est assis , 

ils s'asseyent pareillement sur des peaux de lion qui sont une grande 

rareté dans le pays. Quand le conseil est fini , le roi se retourne , les 

deux femmes  laissent tomber les rideaux , chacun se lève et s'en va. 

Ainsi , quelque barbares que soient ces habitants  du Midi , leur barbarie 

ne va pas jusqu 'à  ignorer ce que c'est qu'un roi.  

*  

Suivant l'ouvrage encyclopédique intitulé San - thsa ï- thou -hoeï ,  on 

peut , de Kouang - tcheou , aller par mer au royaume de Tchin - la, en dix 

jours , si l'on est poussé par le vent du nord. Le climat de ce pays n'est 

jamais froid. Dans les mariages , c'est l'époux qui va demeurer dans la 

maison de sa femme. Quand une fille a atteint sa ne uvième année , on 

invite un prêtre à venir réciter les prières et pratiquer les cérémonies 

prescrites par la loi des Hindous  1. Le lendemain , la fille se marie , et 

l'on fait de grandes réjouissances. Les filles se marient toutes dès 

qu'elles ont atteint dix  ans.  p.1 52 On coupe les pieds et les mains aux 

voleurs , on leur imprime une marque sur la poitrine , sur les épaules ou 

sur le visage. Les criminels condamnés à mort sont décapités. Si un 

homme du pays tue un Chinois , on suit la loi du royaume , c'est -à-dir e 

                                                 
1 Deinde virginitatem aufert d igito, quo et frontem subinde rubra macula notat  ; 

maculam accipit et mater puellæ. Hoc est quod vocant Li- chi .  
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que le coupable est mis à mort  ; si un Chinois tue un homme du pays , 

on exige une grosse amende  ; et , si le coupable n'a pas de quoi la 

payer , on le vend pour racheter son crime. Ce pays touche au nord , à la 

Coch inchine  ; de l'autre côté , à l'ouest , il e st borné par  le royaume de 

Pheng occidental et par les autres États  voisins.  
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IV  

Relation de lôexp®dition dôHoulagou ,  
fondateur de la dynastie des Mongols de Perse ,  

au travers de la Tartarie  ;  
extraite du Sou-houng -kian - lou, et  traduite du chinois  

@ 

p.1 71 Dans  un Mémoire sur la position de la célèbre ville de Kara -

koroum , mémoire que jôai lu à lôAcadémie des Belles -Lettres , et qui fait 

partie du tome VII des Mémoires de cette Académ ie, jôai inséré un 

extrait  de lôitinéraire dôHoulagou , parce que le point de départ de cet 

itinéraire étant précisément cette même ville de Ho- lin ou  Kara -koroum 

dont je recherchais la situation , la première partie môavait paru propre 

à jeter quelque jour sur la question que jôavais entrepris dôexaminer. Je 

donne ici la traduction entière de ce morceau infiniment curieux pour la 

géographie de la Haute -Asie au moyen -âge , et que la traduction très 

imparfaite quôon en voit  dans lôHistoire de Gentchiscan  1 ne f ait pas 

suffisamment apprécier. Ceux qui entreprennent dôéclaircir les relations 

de nos voyageurs du  treizième siècle jugeront , par cet échantillon , sôil 

leur est permis de négliger , dans leurs investigations , les li vres chinois 

où sont contenus des docume nts  de cette  p.1 72 importance  ; et pourtant 

ce nôest l¨ quôune relation partielle,  envoyée , selon toute apparence , 

par quelque officier chinois qui faisait partie de lôarm®e dôHoulagou , et 

qui tint note de la route quôil avait parcourue et des renseignemen ts  

quôil avait recueillis sur les pays voisins. I l serait bien facile de puiser  

dans lôouvrage m°me dôoù ce journal est tiré de quoi étendre et rectifier 

les notions géographiques et ethnographiques quôil renferme ; mais ce 

serait une discussion trop longu e,  et je la réserve pour mes Mémoires 

sur les connaissances géographiques des Chinois.  

Le fragment que je traduis est extrait de lôhistoire des Mongols , 

intitulée  :  Sou -houng -kian - lou , par Chao -youan -ping , L. XL II e,  pag e 53  

                                                 
1 Histoire de Gentchiscan , par le père  Gaubil, p. 126.  
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et suivantes. Je nôajoute quôun petit nombre de notes destinées à 

éclaircir certains faits historiques ou à faire reconnaître les hommes et 

les choses dont les noms ont été défigurés par les transcriptions 

chinoises. Je dois une partie des rapproch ements  qui  y sont indiqués à 

la complais ance de M. Saint -Martin.  

« La troisième année de Hian - tsoung (Mangou -khan )  (en 

1253) , le prince du sang Hiu - lie -wou (Houlagou )  fut chargé 

dôaller soumettre le royaume de Kasche m ir et une dizaine 

dôautres royaumes . I l prit les rois de ces États , lesquels 

vi nrent faire leur soumission. Ce prince passa  ensuite la mer à 

lôoccident , et réduisit le pays des Francs (Fou- lang ) . Par suite , 

il fut reconnu comme gouverneur héréditaire chargé du  

commandement de ces contr®esé 

Je remarque que  dans lôhistoire des expéditi ons  p.1 73 

dôoccident par Lieou -yeou , il est dit  :  Lôannée jin - tseu du cycle 

(1252) , le frère cadet de lôempereur , Hiu - lie -wou , réunit 

toutes les troupes pour faire  dans lôouest une expédition qui 

dura en tout six années , et qui étendit les frontières de 

lôempire à dix mille  li .  Lôannée ki -weï (1259) , à la première 

lune , le rapport suivant fut adressé par un courrier à 

lôempereur  :  

« De Ho- lin on  passa le Wou -sun (Ousun , en Mon gol ,  eau ou  

rivière ) ,  et on marcha au nord -ouest , lôespace de 200  li .  Le 

pays va s ensiblement en sô®levant. On fit la première halte.  

On traversa le Han -hai. Ce pays est extrêmement  froid , et , 

dans les plus grandes chaleurs , la neige nôy fond jamais. Tout 

y est montagneux et pierreux , et il y a une grande abondance 

de pins. En allant au  sud -ouest en sept jours , on acheva de 

passer le Han -haï  ; au bout de 300  li ,  le pays commence à 

sôabaisser.  Il  y a un grand fleuve , large de plusieurs  li ,  quôon  

nomme  Hoen -mou - lian. On le passa avec des barques à 

rames. Plusieurs jours après , on traversa le fleuve  Loung -kou. 

On retourna alors vers le nord -ouest , la route est au midi de 
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Pie-chi -pa- li (Bisch -balikh ) , à la distance de 500  li . I l y a là 

beaucoup de Chinois  ; on  y fait deux récoltes de froment et  

de millet . À lôoccident du fleuve est une île qu i est sur une 

petite mer , et quôon appelle Ki- tse - li-pa-sse  1 ; on  y trouve  

beaucoup de poissons bons à manger. En allant un peu à 

lôoccident , il y a une ville qui se nomme  p.1 74 Ye-man. Plus au 

sud -ouest , la route passe par la ville de Phou - lo. On nôy sèm e 

que du riz. Les montagnes sont couvertes de lôarbre nommé 

Pe (mélèze). On nôy peut faire de plantations , à cause de la 

grande quan tité de pierres. Les murailles sont hautes. On y 

voit des boutiques fermées , des enclos pour exposer les 

marchandises , des m aisons de terre , dont les portes et les 

fenêtres sont garnies de verre. Au nord de la ville est la 

montagne Haï- thie ï ; il sort de cette montagne un vent qui 

souffle avec tant de violence quôil pr®cipite les voyageurs dans 

la mer  2.  En allant de là vers le  sud -ouest , à dix  li ,  il y a un 

passage appelé Thie ï-mou - tchhan -tcha  ; le chemin qui le 

traverse est un sentier escarpé et semblable à un pont volant. 

Au sortir de ce défilé , la route vient à  A- li -ma - li  (Al -malik). 

Dans  cette ville , le marché offre des pui ts qui sont tous 

remplis par un courant dôeau  ; ce sont des Hoeï-he mêlés à 

des Chinois qui y habitent. Leurs mîurs se sont un peu 

altérées et elles ressemblent à celles du royaume du milieu. 

Au midi est la ville de Tchh i-mou -eul , qui est extrêmement 

peupl ée. On y voit un animal semblable à un léopard , dont le 

poil est très épais et de couleur dôor , mais  sans raies , et qui 

est très redoutable pour les hommes . I l y a aussi un insecte 

qui ressemble à une araignée  ; il est vénéneux  ; et sôil sôen 

trouve  dans lôeau quôun homme boit,  il tombe mort à lôinstant . 

À partir de la ville de Phou - lo,  en allant vers lôoccident , toutes 

                                                 
1 Kisilbas -noor , ou le lac des Tê tes -Rouges , latitude 45, longitude 1 13.  
2 Cf. Rubruquis , ch. XXIX . ð Plan-Carpin , ch. V . 
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les  p.1 75 mon naies sont faites dôor , dôargent ou de cuivre , avec 

des caractères , mais  sans trou carré au milieu.  

On arriva chez les Ma-a- tc houng. On y fait usage de 

palanquins traînés par des chevaux , pour aller dôun lieu à un 

autre . I l y a des hommes qui marchent très vite avec des 

fardeaux très pes ants . On les appelle Ki- li- ki-sse (Kirkis )  ; ils 

échangent des chevaux pour des chiens.  

Le 24  de la seconde lune , on passa entre  les deux montagnes 

I - tou. Le pays est plat , bien peuplé et bien arrosé. On  y voit 

beaucoup dôanciens remparts et des constructions militaires  ; 

côest un pays autrefois habité par les Khi- tan. On évalua à 

15.000  li  le chem in quôon avait fait depuis Ho- lin. Tout près , il 

y a un fleuve quôon nomme Yi-yun  ; il est extrême ment  

rapide , et coule de lôorient. Les gens  du pays lôappellent le 

fleuve jaune.  

Le vingt -huitième jour , on passa la ville de Tala -sse (Taras )  ; 

le premier jo ur de la troisième lune , on arriva à celle de Saï-

lan (Saïran ) , où sont beaucoup de temples de Feou - thou 

(Bouddha ) . Les Hoeï-he  y font des cérémonies et des 

sacrifices. Le troisième jour on passa à Pieï-chï- lan. Les Hoeï -

he  y font un grand commerce. Le qua trième jour , on traversa 

le fleuve Hou - tchang , avec des barques faites en forme de 

carquois. Les gens du pays disent que la source de ce fleuve 

sort dôune grande montagne au midi. La terre produit des 

pierres de iu , et on pense que côest le mont Kouen - lun 

(Him âlaya ) . Les portes  y sont partout ornées de  p.1 76 verres. 

Les habitants  paient le tribut à la fin de lôannée. Les monnaies 

y sont dôor , avec la figure dôune croix.  

À la huitième lune , on passa la ville de Thsin -sse-kan. Le pays 

est vaste et le peuple n ombreux. Tout ce qui est à lôoccident 

de la ville est planté de vignes , ou semé en riz et en froment  ; 

il y a aussi des champs quôon sème en automne. La terre , qui 
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est très fertile , produit beaucoup de drogues médicinales qui 

toutes manquent à la Chine.  

Le quatorzième jour , on traversa le fleuve  ôAnpou . I l ne pleut 

pas lôété  dans ce pays  ; mais en automne , la pluie vient 

arroser les champs.  

Le dix -neuvième jour , on vint à la ville de Li- tcheou  ; il y a 

beaucoup de mûriers et de jujubiers. Ce fut là quôon va inquit  

Ao- lou - thun (Ala-eddin ) . On sôy arrêta quelques jours. Le 

vingt -sixième , on passa par la ville de Ma- lan et par celle de 

Na-chang. On y voit une grande abondance de millet et 

beau coup  de haies.  

Le vingt -neuvième jour , on arriva à Thaï - fou -eul. Le pa ys 

autour de cette ville est rempli de montagnes où lôon trouve 

des morceaux de sel semblables à du cristal de roche.  

Au sud -ouest , à 6 ou  7 li ,  on atteignit le royaume de Mou - la-

hi (ou  des Assassins )  1.  

Tous les bîufs de ce pays ont une bosse sur le dos p.1 77 

comme les chameaux , et sont de couleur noire. Le pays 

manque dôeau. Les habitants  cernent les montagnes avec des 

murailles , et creusent des puits qui communiquent 

quelquefois à plusieurs dizaines de  li ,  et qui servent à 

lôirrigation des champs 2. Il  y a dans les montagnes trois cent 

soixante villes qui toutes se soumirent  ; seulement ¨ lôouest 

de Tan-han , il y eut une ville nommée Ki- tou  3,  toute 

environnée de pics et dôescarp ements  inaccessibles , quôon ne 

pouvait attaquer ni avec les flèches , ni avec les pierres.  

                                                 
1 Côest la t ranscription tronquée de m oulahidah  (les infidèles), nom arabe  que  lôon 
donnait aux Ismaéliens de Perse.  
2 Il sôagit ici des  hariz , ou conduits souterrains destinés en Perse à fertiliser les terrains 

incultes.  
3 Côest peut-être Ghirdkouh, lôune des plus fo rtes places des Ismaéliens, leur dernier 

refuge. Le nom persan de cette montagne signifie la monta gne du firmament. Elle le 

devait à son extrême hauteur.  
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Lôannée Ping- tchin (1256) ,  le général tartare vint sous les 

murs de cette ville , et quand , du haut des murailles et des 

montagnes adjacentes , on vit toutes les routes occupées par 

les assiége ants , les habitants  furent saisis de frayeur , et 

env oyèrent un grand nommé Na-ch i-eul (Nasser )  1 pour faire 

leur soumission. Le prince lui -même , Wo- lou -wo naï -souan -

tan  2,  sortit et se rendit. Souan - tan ( sultan )  est le titre du roi 

de ce pays. Ce quôon prit dôor , de pierres précieuses et 

dôautres richesses en cette occasion , est inestimable . I l y eut 

des soldats qui ,  p.1 78 pour leur part , eurent jusquô¨ mille 

plaques dôargent fin.  

Les soldats de ce pays sont de véritables bandits. Quand  ils 

voient un jeune homme qui paraît vigoureux , ils le séduisent 

par lôespoir du profit ,  et lôamènent au point de tuer de sa 

propre main son père et ses frères aînés. Après lôavoir enrôlé , 

ils le font enivrer avec du vin , et lôintroduisent  dans un 

appartement retiré , où  il est charmé par une musique 

délicieuse , et par de belle s femmes  ; tous ses désirs sont 

satisfaits pendant plusieurs jours. Ensuite on le transporte  

dans le lieu où  il était auparavant , et quand  il est éveillé on lui 

demande ce quôil  a vu. Alors on lui apprend que sôil devient 

meurtrier , il recevra pour récompe nse un bonheur pareil. On 

lôéchauffe par des lectures et des prières quôon lui fait réciter , 

de sorte que quelque commission quôon lui donne , son cîur 

bravera la mort  sans regret.  

Ce royaume des Mou - la-hi était extrêmement redouté  dans 

les pays occidentaux , et  il les avait tyrannisés pendant plus de 

quarante  ans.  Le général tartare les ayant soumis et détruits , 

il nôen échappa aucun. Le sixième jour de la quatrième lune , 

on passa par la ville de Yi- li -eul ou K i- li -eul. Les serpents  que 

                                                 
1 Ce personnage est sans doute le célèbre astronome Nasir -eddin de Tous, qui était 
Ismaélien, et qui f ut effectivement envoyé auprès des M ongols pour leur présenter la 

soumission de son prince.  
2 Il se nommait Sultan Rokn -eddin Khourschah.  
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ce pays produit ont q uatre pattes , et sont longs de cinq tchhi 

(ou  pieds chinois )  et davantage . I ls ont la tête noire et le 

corps jaune , la peau comme celle du requin . I ls rendent par la 

gueule une substance dôun rouge violet quôon nomme tseu -

yan .  

p.1 79 On vint ensuite à la vi lle de A- la- ting  et à  Ma- tsa - tsang -

eul. Les habitants  vont les cheveux épars , la tête recouverte 

de turbans rouges avec des robes noires  ; ils ont lôair de 

démons.  

Depuis que lôarmée était entrée  dans les pays occidentaux , 

elle avait soumis trente États di fférents . Lôun de ces États  

était le royaume de Fo aussi nommé Ki-chi-mi (Kaschmir ) . I l 

est situé au nord -ouest de lôHindoustan. Côest là quôon voit 

des hommes qui passent pour les successeurs de Chakia 

(Chakiamouni , ou  Bouddha )  ; leur air antique et vénér able les 

fait ressembler à ces figures de Tha-ma  1 quôon voit peintes 

en différents  lieux . I ls sôabstiennent de vin et de certains 

al iments , mangent par jour un ho  2 de riz , et ne sont occupés 

quôà réciter les prières et les litanies de Fo. Quand le soir e st 

venu , ils peuvent converser les uns avec les autres.  

« Lôannée Ting -sse (1257) , on prit le royaume de Pao- tha 

(Bagdad ) . Ce royaume  a deux mille  li  du nord au sud  ; son roi 

se nomme Ha- li- fa (khalife ) . La ville capitale est double , ou 

partagée en deux vi lles , lôune à lôorient et lôautre à lôoccident. 

Entre les deux , il y a un grand fleuve. La ville occidentale nôa 

pas de murailles , mais celle de lôorient est  p.1 80 entourée de 

fortifications  3.  Lôarm®e ®tant arriv®e devant la ville,  on livra 

                                                 
1 Tha-ma , que , dôapr¯s la ressemblance des noms, les missionnaires avaient pris pour 

lôap¹tre des Indes, saint Thomas, est ce Bodhidharma, le dernier des patriarches 
bouddhistes qui ait habit® dans lôHindoustan, et celui m°me qui vint ®tablir le si¯ge de 

la religion à la Chine. Voyez  mon Mémoire sur ces patriarches, dans les  Mélanges 

Asiatiques , t. I, p. 113 . 
2 La centi¯me partie dôun boisseau. 
3 La ville de Bagdad était effectivement partagée en deux par le Tigre  ; et la partie 

occidentale, appelée Karkh , nô®tait pas fortifi®e. 

remusat_melasia.doc#x1113
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un combat  dans  lequel les troupes du Ha- li- fa , au  nombre de 

plus de 400 .000  hommes , furent défaites. Le Ha- li - fa prit la 

fuite  dans une barque.  

Ce ro yaume est extrêmement riche. Le palais était construit avec du 

bois de santal  ; les murailles étaient de santal rouge , incrustées de 

jaspe noir et blanc. Lôor et les choses précieuses quôon  y trouva 

surpassent lôimagination  ; côétaient de grosses perles appelées globules 

ou  balles de la planète de lôannée  1,  de lôazur , des dia mants , etc . I l y 

eut des gens qui emportèrent jus quôà mille onces dôor.  

Ce royaume avait eu , pendant six cents  ans , quarante princes , 

jusquôà celui sous lequel  il fut détruit  2. Les hommes  y sont plus polis 

que  dans les autres pays. Les chevaux  y sont excellents  et renommés. 

On y a vu des guitares qui on t jus quôà soixante -dix cordes.  

À vingt jours de chemin de Pao- tha , du côté de lôoccident , est la 

maison céleste. Côest là quôest enterré le chef des Prophètes de ces 

peuples barbares. Le nom de leur maître est Pi-yan -pa-eul ou  saint  3. 

Dans  cette maison es t suspendue une grande chaîne de fer  ; ceux qui 

sont vertueux peuvent la toucher , les autres ne  p.1 81 sauraient parvenir 

à la saisir. Ces peuples ont un grand nombre de livres sacrés qui ont 

été écrits par le (ou par les) Pi-yan -pa-eul . On compte chez eux 

plusieurs dizaines de grandes villes . I ls sont riches et vivent  dans 

lôabondance. 

À lôoccident est le royaume Mi- ki -eul  4.  Côest encore un pays 

extrêmement riche. La terre produit de lôor. Les habitants  remarquent 

les lieux où  ils aperçoivent une lueur pen dant la nuit , et  y mettent de la 

cendre pour les reconnaître. Le jour suivant , ils creusent et  y trouvent 

des morceaux dôor parmi lesquels  il y en  a de gros comme des jujubes. 

Ce pays est à 6.000  li  de Pao- tha . À lôoccident est la mer , et à lôoccident 

                                                 
1 La planète Jupiter.  
2 Mostazem -billah, le der nier des khalifes de Bagdad, détrôné par Houlagou, était le 

trente -septième de la race des Abbassides.  
3 Côest peïghamber , mot persan qui signifie prophète ou  envoyé .  
4 Gaubil a lu en cet endroit Mi- si-eul pour Misr, ou lô£gypte. Il est possible que dans 

quelque autre exemplaire on lise effectivement Mi-si-eul.  
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de l a mer , le pays des Fou- lang (Francs ) . Les femmes de ce royaume 

sont habillées et vêtues comme ces Phou -sa 1 quôon voit en divers lieux. 

Les hommes sont bons guerriers , ils dorment  sans se déshabiller. Les 

hommes et les femmes , même mariés , vivent  dans des lieux séparés. 

On voit chez eux lôoiseau -chameau (lôautruche ) , dont les pieds sont 

bleuâtres , et qui est haut de plus dôune toise chinoise , il mange du feu.  

Le royaume de Chi- lo- tseu produit des perles. Le roi de ce pays se 

nomme Sse-a- tha-pi  2.  On dit que  p.1 82 dans la mer du sud -ouest , ceux 

qui recueillent des perles sôenveloppent en entier dans un sac de cuir , 

ne laissant au dehors que les deux mains . I ls sôattachent une pierre aux 

reins avec une corde , et se laissent tomber  dans la mer . I ls prennent 

les  huîtres avec la main et les déposent  dans le sac. Sôils rencontrent 

quelques animaux malfais ants , ils les éloignent dôeux en leur versant du 

vinaigre.  

Le royaume des Yin- tou (Hindoustan )  est très près du royaume du 

milieu ( la Chine ) . La population sôélève  à douze millions  3.  Les 

productions de ce pays consistent en drogues fines , poivre , perles ou 

pierres précieuses , ébène , clous de girofle , acier , etc. Les habitants  

demeurent  dans des maisons construites avec des joncs. Lôété , quand 

les chaleurs sont exce ssives , ils habitent  dans lôeau.  

Lôannée Kï-wei (1259) , à la septième lune , A- tsao - ting , souan-tan  4 

(sultan )  du royaume de Wo- lin , vint faire sa soumission . I l y a  dans ce 

pays cent vingt villes tant grandes que petites , et 1, 700 .000  habitants . 

Les monta gnes produisent de lôargent  5.  

                                                 
1 Phou -sa, nom  dôun °tre tr¯s relev® dans la mythologie bouddhique, est devenu, dans 
le langage ordinaire, lôappellation commune des idoles et des statues de femmes, que 

nous nommons Pagodes.  
2 Ce pr ince est sans doute Modhafer -eddin Saad, fils de Zenghy, qui portait le titre 
dôAtabeh et régnait à Schiraz et sur tout le Farsistan. Les perles du golfe Persique se 

pêchaient sur les côtes de ses États.  
3 Ceci fait voir quôon ne comprenait sous ce nom quôune très petite partie de ce que 
nous nommons Hindoustan.  
4 Azz-eddin Kaikaous, sultan des Seldjoukides dôIconium, qui se reconnut à cette 

époque feudataire des Mongols.  
5 On trouve effectivement des mines dôargent, encore en exploitation actuellement, 

dans les montagnes qui s®parent lôancien pays des sultans dôIconium et lôArm®nie, 

entre Trébisonde et Arzroum.  
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Ho-kiao -ma - ting , sultan du royaume des Kh i- tan noirs (Kara -

kitayens )  quôon nomme Ki- li -wan  1,  ayant  p.1 83 appris la bonne conduite 

de A- tsao - ting , vint pareillement se soumettre. Sa capitale Ki- li - sse 

(peut -être Pa- li - sse)  est une grande ville. On voit  dans ce pays des 

lions à crinières , et si forts , que dôun coup de leur queue ils peuvent 

tuer un homme. Quand ils rugissent , la voix semble sortir de leur 

ventre  ; les chevaux qui les entendent en sont épouvantés , et leur 

urine se change en sang . I l y a aussi des paons dont la queue tient aux 

ailes. Chaque jour , vers midi , ils lô®tendent,  comme fait lôoiseau tsou ï. 

On voit encore des chats parfumés qui ressemblent à notre thou -pao  ; 

leurs excréments  ont lôodeur du musc. Ces peuples ont des courriers 

qui peuvent , dans un cas pressant , faire ¨ cheval jusquô¨ mille li  (cent 

lieues)  dans un jour . I ls ont pareillement des pigeons qui portent aussi 

des nouvelles à une distance de mille  li  dans un jour.  

Les diam ants  se tirent du pays des  Yin- tou. Les habitants  jettent de 

la chair  dans le creux de certaines grandes vallées. Les oiseaux 

mangent cette chair , et on trouve les diam ants dans leurs 

excréments  2.  Le sapa-eul est une matière pure tirée de lôécaille. Les 

crocodiles qui mangent des tortues rendent ensuite cette matière par la 

gueule. Elle se concrète  dans lôespace  p.1 84 dôune année , et acquiert un 

prix ®gal ¨ celui de lôor. On la falsifie avec des excréments  de 

rhinocéros. La corne du rhinocéros a la dureté dôun os  ; elle est 

excelle nte pour découvrir toutes sortes de venin . I l y a une espèce de 

cheval quôon nomme cheval-dragon  ; il a des écailles et des cornes. 

Ceux qui ont des poulains nôosent les faire pa´tre avec cet animal,  parce 

quôil les entra´ne dans la mer , et on ne les voit plus reparaître . I l y a 

aussi une espèce de faucon noirâtre qui , à chaque ponte , produit trois 

îufs ; de chaque îuf,  il sort un chien de couleur cendrée , à poil ras , 

                                                 
1 Côest Kot h-eddin , qui était, avec le titre de sultan, chef dôune tribu de Kara -Kitayens, 

qui poss®dait le Kirman. La capitale de ce royaume sôappelait alors Sirdjan . Le nom de 
Pa- li -sse  est peut -être celui des Beloutches, nation puissante qui habite dans le même 

pays, et qui était déjà connue à cette époque.  
2 Il y a un conte tout semblable dans les Voyages de Sindbad le marin . Généralement, 
dans to ute cette description, on reconnaît beaucoup de traits analogues aux récits des 

Mille et  une Nuits . Cô®taient sans doute des contes qui avaient cours chez les Arabes, et 

que les Mongols avaient appris de ces derniers.  
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qui suit sa mère  ; il atteint tous les oiseaux quôil poursuit. Enfin,  on ne 

saurait épuise r toutes les choses extraordinaires quôon raconte de ces 

mers occidentales. On ne rapporte ici que ce quôil y a de plus singulier. 

Les empereurs de la dynastie des Han ayant connu les contrées 

occidentales , cherchèrent à  y faire des alliances , en soumettan t les 

nations tibétaines , afin dôintercepter les communications de lôaile droite , 

ou de la partie occidentale de la nation des Hioung -nou. Côest par le 

même motif que les princes de la dynastie des Thang se lièrent aussi 

avec les pays occidentaux , dans la vue de les séparer des Turcs. Mais à 

peine ceux -ci avaient - ils été affaiblis et soumis , que la puissance des 

Tibétains sôéleva et vint opposer des obstacles à ce plan , en 

interrompant les communications du côté de Kan - tcheou , de Liang -

tcheou et du lac de Lop. Jusquôà la fin des Soung , il fut impossible de 

reprendre ce projet , et  il ne put être question des cinq  p.1 85 pro vinces 

tartares de lôouest. Mais les Youan (Mongols) nés  dans les déserts 

eurent bientôt des rapports avec les contrées occidentales. Tchin gkis -

khakan entreprit le premier de les réduire  ; il contraignit leurs habitants  

à faire partie de ses armées , et sôempara de leurs richesses. Par l¨,  ses 

forces militaires sôaccrurent au point de pouvoir conqu®rir la Chine elle-

même , et telle fut lôorigine de sa puissance et le fondement de sa 

dynastie.  

 

@ 
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V 

SUR QUELQUES PEUPLES DU TIBET  
ET DE LA BOUKHARIE ,  

Tiré de lôouvrage de Ma - touan - lin , et traduit du chinois  

@ 

p.186 Ma-touan - lin , écrivain chinoi s du treizième siècle de notre ère , a 

composé , sous le titre de Recherche approfondie des anciens M onuments , 

une bibliothèque historique , ou une collection dôextraits sur toutes sortes 

de matières , lôun des ouvrages les plus importants  et les plus curieux que 

les Européens puis sent  consulter  1.  Ce savant auteur  a consacré les vingt -

cinq derniers livres de son ouvrage , qui en contient trois cent quarante -

huit , à la description historique et ethnographique des contrées connues 

des Chinois , et cette partie ren ferme une foule de notions intéressantes 

sur les peuples de la Tartarie , de la Boukharie , du Tibet , de lôHindoustan 

et des îles orientales. La traduction de cette géographie historique , qui 

peut , avec les notes et les suppléments  nécessaires , former quatre  

volumes in -4° , môoccupe depuis plusieurs années. Sous certains rapports , 

on peut la comparer ,  p.187 pour lôAsie orientale, ¨ ce quôest la g®ographie 

de Strabon pour les parties occidentales de lôancien continent. Les articles 

quôon va lire, et que jôai choisis parce quôils ®taient les moins ®tendus, 

sont relatifs à des régions presque entièrement inconnues des Européens , 

et sur lesquelles les géographes orientaux ne donnent que des 

renseign ements  très imparfaits , parce que les musulm ans nôy ont p®n®tr® 

en conquér ants  quôapr¯s lô®poque o½ les Chinois avaient eu occasion de 

les ®tudier. La comparaison des notions quôils ont recueillies, avec celles 

que nous fournissent les géographes arabes , jetterait  le plus grand jour 

sur lô®tat des peuples de la Transoxane ant®rieurement ¨ lôintroduction de 

lôislamisme. On ne saurait lôentreprendre ¨ lôoccasion dôextraits tels que 

                                                 
1 Voyez, dans le t ome  II de ces Nouvea ux Mélanges , lôarticle consacr® ¨ Ma-touan - lin  ; 

Voy ez aussi les Éléments de la Grammaire Chinoise , p. 17 9, et le Mémoire sur les livres 

chinois de la Bibliothèque du Roi, t. I, p. 406 . 

http://books.google.fr/books?id=PfNOAAAAcAAJ&pg=PA179#v=onepage&q&f=false
remusat_melasia.doc#x1406
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ceux -ci, dans lesquels je me borne à une interprétation presque littérale , 

en y joignant tout au plus les rapproch ements  les plus aisés à faire e t qui 

nôexigent pas de discussions particuli¯res. 

Je dois toutefois une explication relativement aux synonymies que jôai 

placées entre parenthèses  dans plusieurs endroits. Elles ont pour objet de 

mettre en harmonie les récits des géographes chinois avec le s rapports 

consignés chez les auteurs de lôOccident. Je me suis servi , pour les établir , 

des diverses combinaisons que la géographie historique fournit , en 

indiquant la situation relative des pays , soit entre eux , soit à lôégard des 

grands fleuves ou des c haînes de montagnes  ; et aussi en rappelant des 

évén ements  mémorables , comme des émigrations ou de grandes  p.1 88 

expéditions guerrières , ou des traits de race , des singularités 

ethnographiques , religieuses , etc. Mais jôai surtout été guidé par une 

étude ap profondie du genre particulier dôaltération que les noms étrangers 

subissent en passant  dans les transcriptions chinoises  ; altération qui les a 

souvent rendus méconnaissables à des hommes très habiles. Faute dôavoir 

acquis lôhabitude de ces changements , Deguignes nôa pas reconnu les 

Dah æ, dans les Tahia  ; ayant mal lu le nom des Asi (Gan -sie) , il nôa pu en 

donner la v®ritable application. Mais la faute capitale quôil a commise, celle 

qui a embrouillé pour lui toute la géographie de ces contrées , si claire  

dans le récit des historiens chinois , côest dôavoir pris le pays de Kang ou la 

Sogdiane pour le Kaptchak  1.  De l¨ est r®sult® pour lui lôimpossibilit® de 

reconnaître les noms de Meïmarg (Mi) , dôOsrushnah (Sou -toui -cha-na) , 

Nakhscheb ( Na-chi-po) , Tadjiks (T iao-chi) , Saques (Sa ï) , Fargana , 

Coph ène ( Ki-pin ) , et de tant dôautres villes ou États  quôil avait d®plac®s, et 

pour ainsi . dire , fait tourner au nord -ouest , par suite du mouvement quôil 

avait imprimé au pays de Kang , point central des itinéraires de ces 

régions , et auquel sont rapportées toutes les distances. La rectification 

que jôai apportée à cette partie de son exposition géographique est donc 

dôune assez grande importance , puisquôelle permet de mettre ¨ profit les 

matériaux que lui -même avait dû croir e corrompus , fautifs ou incomplets , 

et dont on avait , dôaprès lui , porté le même  p.1 89 jugement. Aussi les 

                                                 
1 Histoire des Huns , t. II, p. 79  et passim.  

http://books.google.fr/books?id=xcRCAAAAYAAJ&pg=PA79#v=onepage&q&f=false
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rapproch ements , dont je donne ici les principaux résultats et dont je ferai 

connaître ailleurs les motifs et les preuves  1, ont - ils été adoptés par l es 

hommes les plus versés  dans ces matières , quand ils ont eu occasion de 

traiter des questions de cette espèce. Je citerai surtout les notes de la 

nouvelle édition de lôHistoire du Bas -Empire que lôon doit ¨ M. Saint-

Martin , et les Tableaux de lôAsie par M. Klaproth.  

Le livre trois cent trente -quatrième de la Recherche approfondie 

renferme lôhistoire des Thsoung - thseu , peuples de race tibétaine établis 

au midi du grand désert , à lôorient des montagnes Bleues  ; celle des 

Thoukou -hoen , tribu de Tartares orie ntaux sortis au troisième siècle de 

la province actuelle de Liao - toung , qui vinrent habiter aux environs du 

lac Bleu du côté du Tibet  ; celle des Y i- fe - ti ,  peuplade ichthyophage des 

mêmes contrées  ; celle des Thang - tchhang , des Then g- tchi et des 

Tang-hiang , trois peuples de même origine qui ont joué un rôle brillant  

dans le Tibet , et dont le dernier  a fondé une principauté connue des 

Européens sous le nom de Tangout , qui est un nom formé par les 

Tartares de celui des Tang -Kiang , avec le signe du pluriel par ticulier à 

la langue des Mongols  ; une notice sur les Pe - lan , autre tribu tibétaine 

de la race des Tang -hiang ou Tangutains  ; enfin , lôhistoire de ces  p.1 90 

peuples qui ont réuni sous leur domination , aux septième et huitième 

siècles , toutes les tribus des  montagnes tibétaines , ainsi quôune partie 

de la Tartarie et de lôInde,  et dont le nom , altéré par les étrangers ,  est 

resté , sous la forme que les Mongols lui ont donnée (Tobout ou Tebet) , 

appliqu® ¨ lôensemble des nations tib®taines. Ce livre a quarante-six 

pages  ; lôhistoire des Tib®tains en occupe pr¯s de la moiti®,  et sô®tend 

encore  dans les vingt -quatre premières pages du livre suivant.  

Après la fin de lôhistoire des Tibétains , on trouve  dans le livre trois 

cent trente -cinquième de courtes notices sur diverses peuplades de la 

partie occidentale du Tibet et des contrées voisines  ; voici quelques -

unes de ces notices.  

                                                 
1 Jôen ai d®j¨ présenté un grand nombre da ns mon M®moire sur lôextension de lôEmpire 
Chinois , lu  à lôAcad®mie au commencement de 1818, et inséré dans le tome VIII des 

Mémoires de lôAcadémie des Inscri ptions et Belles -Lettres , p. 60  et suivantes.  

 

http://books.google.fr/books?id=nXc9AAAAcAAJ&pg=RA1-PA60#v=onepage&q&f=false
http://books.google.fr/books?id=nXc9AAAAcAAJ&pg=RA1-PA60#v=onepage&q&f=false
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Yang - thoung  

Cette peuplade est partagée en deux divisions , les grands et les petits 

Yang-thoung. Les grands Yang -thoung habitent à lôoccide nt des Tibétains , 

et à lôorient des petits Yang -thoung , droit au midi de Khotan. Leur pays  a 

cent lieues dôorient en occident , et  ils comptent quatre -vingts à quatre -

vingt -dix mille soldats. Ces peuples ont lôhabitude de tresser leurs 

cheveux , et de sôhabi ller de feutre et de peaux dôanimaux . I ls sont 

pasteurs. Leur pays est sujet à de grands vents  ; il y tombe beaucoup de 

neige , et la glace  y acquiert lôépaisseur de dix pieds chinois et davantage. 

Les productions quôon en tire ressemblent beaucoup à celles  des  p.1 91 

autres parties du Tibet. Ces peuples nôont pas dôécriture , mais ils font des 

nîuds ¨ des cordes et des crans ¨ des morceaux de bois pour y 

suppléer  ; leurs lois sont très sévères. Quand un de leurs princes vient à 

mourir , ils lui ôtent la cervel le et remplissent le crâne avec des perles et 

des pierres précieuses  ; ils enlèvent pareillement les entrailles , et mettent 

de lôor ¨ la place. I ls lui fabriquent un nez dôor et des dents dôargent  1 ; ils  

disposent des victimes humaines pour les enterrer a vec le prince défunt  ; 

et ayant choisi , par les procédés astrologiques , une heure favorable , ils 

portent le corps  dans un antre de très difficile accès , de manière à ce que 

personne ne sache o½ on lôa d®pos®. I ls immolent un grand nombre de 

bîufs, de mouto ns, de chevaux , pour apaiser les esprits , et côest ce qui 

termine la cérémonie du deuil. Le nom de la famille royale est Kiang -ko. I l 

y a quatre grands officiers qui sont chargés des affaires du royaume. 

Anciennement ce pays nô®tait pas connu des Chinois ;  mais , en 641 , les 

habitants  envoyèrent des ambassadeurs à la cour.  

Si- li  

Cette tribu habite au sud -ouest du pays des Tibétains. Elle consiste 

en cinquante mille familles , qui vivent  dans des villes et  dans des 

villages , situés le long des rivières et des ruisseaux. Les hommes 

                                                 
1 Toutes ces pratiques sembleraient avoir rapport ¨ quelque usage dôembaumement qui 

aurait été établi au Tibet.  
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sôenveloppent la tê te avec des pièces de soie de différentes  p.1 92 

cou leurs , et sôhabillent de feutre et dôétoffes de laine. Les femmes 

tressent leurs cheveux et portent des jupons courts . I ls font des 

signaux avec des torches allumée s. I ls ont coutume dôélever beaucoup 

de buffles , de béliers , de coqs et de cochons . I ls cultivent le riz appelé 

keng , le froment , les plantes légumineuses . I ls ont la canne à sucre et 

toutes sortes de fruits . I ls enterrent les morts  dans les lieux déserts , 

sans élever de monceaux de terre et  sans faire de plantations dôarbres. 

Le deuil se porte en noir et pendant un an. Les supplices dont ils font 

usage sont la castration et lôextirpation du nez. Leur prince est vassal 

des Tibétains. On ne les avait pas con nus  dans lôantiquit® ; mais , en 

646 , ils envoyèrent en tribut des marchandises de leur pays.  

Tchang -kieou -pa 

Les Tchang -kieou -pa ou Tchang -kie -pa étaient une tribu de Kiang  1 

occidentaux . I ls habitaient au sud -ouest des Si - li ,  dans le milieu des 

montagnes  ; mais , dans des temps rapprochés de nous , ils ont changé 

de demeure  ; et , sôavançant à lôouest , ils sont devenus voisins de la 

partie orientale de lôHindoustan . I ls ont alors changé leur manière de se 

vêtir , qui était celle des Kiang occidentaux. Leur pay s a quatre -vingts 

ou quatre -vingt -dix lieues du nord au sud , et leur armée est de deux 

mille hommes . I ls ne demeurent pas  dans des villes , et  ils se plaisent 

au brigandage et à la  p.1 93 ra pine. Les caravanes les redoutent 

beaucoup. Lorsquôils apprirent que les Si - li avaient envoyé un tribut , ils 

se décidèrent à suivre leur exemple.  

Ni-phi - lo (Nipol )  

Ce royaume est à lôouest des Tibétains. Les habitants  ont la 

coutume de raser leurs cheveux et même leurs sourcils  ; ils portent des 

pend ants  dôoreilles , et reg ardent comme une parure très élégante 

dôavoir des tuyaux de bambou qui leur viennent jus quôaux épaules. 

                                                 
1 Montagnards tibétains.  
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Pour manger ,  ils se servent de leurs doigts (sans faire usage de petits 

bâtons ni de cuillers ) . Tous leurs ustensiles sont de cuivre . I ls sont très 

adon nés au commerce et fort peu à lôagriculture . I ls font de la monnaie 

de cuivre qui porte dôun côté la figure dôun homme , et au revers celle 

dôun cheval . I ls ne sont pas  dans lôusage de percer la cloison des 

narines de leurs bîufs. I ls se couvrent le corps dôun seul morceau de 

toile , et se baignent très souvent. Leurs ma isons sont construites avec 

des planches , et les murailles en sont couvertes de peintures et de 

sculptures . I ls sont adonnés aux jeux scéniques , à la divination , à 

lôastrologie , à la magie . I ls adorent cinq dieux  ; et  ils leur élèvent des 

statues de pierre quôils purifie nt tous les jours en les lavant . I ls font 

aussi rôtir de la chair de mouton , quôils offrent en sacrifice. Leur roi , 

Na- ling - t i-pho  1,  porte sur lui un grand nombre  p.1 94 dôorn em ents  de 

pierres précieuses et de perles . I l a aux oreilles des boucles dôor et des 

pend ants  de jade , avec de riches joyaux suspendus à sa ceinture . I l 

sôassied sur un si¯ge (en forme de) lion ; et , pendant quôil est assis, on 

ne cesse de faire brûler des p arfums. Les grands de sa cour et ses 

officiers sont assis à terre . I l y a  dans ce pays une marre ,  nommée 

Akiphomi , qui a vingt pas de tour. Si lôon y jette quelque chose, il en 

sort ¨ lôinstant de la fum®e et de la flamme ; si lôon y suspend une 

marmite , ce qui y est renfermé se trouve cuit en un moment. Ce 

royaume a envoyé payer le tribut en 651.  

Grands Pho - liu (Pourouts )  

Le Pho- liu ou Pou- lou ,  est droit à lôoccident du pays des Tibétains . 

I l confine au petit Pho- liu ,  et sa partie occidentale touche à lôIn de 

septentrionale et au pays de Ou - tchang . I l abonde en yo - kin  2. I l est 

soumis aux Tibétains . I l en est venu trois différentes ambassades 

entre 696  et 741 . Aussi leur prince Sou - fe - che - li- tch i- li - ni fut - il 

enregistré parmi les vassaux de . lôempire avec le  titre de roi . À sa 

mort ,  le même titre fut conféré à son successeur Sou - lin - tho . I l 

                                                 
1 Vraisemblablement Naran -deva.  
2 Sorte dôherbe odoriférante.  
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envoya un grand de sa cour ,  nommé Tcha - tcho - na -sse- m o- mou -

ching ,  pour remercier lôempereur. Son fils Nan - ni lui succéda  ; et ,  à 

la mort de celui - ci ,  son frère aîné ,  Ma- la ï- iu ,  monta sur le trône. 

Après lui ,  Sou - ch i- li - tchi  p.1 95 épousa la fille du roi des Tibétains  ; et ,  

par un effet de ses suggestions ,  il y eut vingt royaumes du nord -

ouest qui se soumirent aux Tibétains  ; de sorte que les tributs de ces 

contrées nôarrivaie nt plus en Chine. Le gouverneur général de la 

Tartarie (pour les Chinois) attaqua trois fois le P ho- liu  sans réussir à 

le soumettre. En 747 ,  le lieutenant du gouverneur général ,  Kao - sian -

tchi ,  eut ordre de réduire ce pays. Cet officier se fit précéder dôun  

général nommé Si youan - khing ,  avec mille chevaux , et lui donna 

pour instructions dôaller trouver Sou - chi - li - tchi ,  de lui demander le 

passage à travers sa capitale ,  et  il convint avec lui quôaussit¹t que 

lôarmée aurait passé les montagnes ,  on montrerait un e proclamation 

qui accordait de grandes faveurs à ceux qui se rangeraient du côté 

des Chinois. Si- youan - khing réussit à sôacquitter de sa com mission. 

Sou - ch i- li - tchi et la reine sa femme furent pris ,  et Kao -sian - tchi fit 

couper la tête aux officiers t ibéta ins  1.  Kao - sian - tchi ayant fait 

rompre le pont de Pho - yi ,  lôarmée tibétaine ne put arriver à temps 

pour secourir le prince de Pho - liu  2. Le roi étant soumis ,  le royaume 

fut bientôt pacifié. Par suite de cet événement ,  les Romains  3,  les 

Arabes et soixante - douze autres royaumes barbares furent frappés 

de terreur ,  et sôempress¯rent dôenvoyer leurs soumissions. Le roi du 

petit Pho - liu et sa femme vinrent à la cour ,  et leur état fut converti 

en province chinoise ,  avec le  p.1 96 titre de Koue ï- jin (retour à la 

pi été). On y mit une garnison de mille hommes. Pour Sou - chi - li - tchi ,  

il fut compris  dans une amnistie  ; on lui fit grâce  du supplice quôil 

avait mérité ,  et même on lui donna le titre de général de la droite ,  la 

robe violette et la ceinture dôor  ; mais on le retint à la cour.  

 

                                                 
1 Cf. Mémoires concernant les Chinois , t. XVI, p. 41 . 
2 [c.a.  : cf. É . Chavannes, Documents sur les Tou -kiue occidentaux .]  
3 Foulin  : côest le nom que les Chinois donnent  ¨ lôempire de Constantinople. Voy.  plus bas.  

http://books.google.fr/books?id=QUwOAAAAQAAJ&pg=PA41#v=onepage&q&f=false
../Documents%20and%20Settings/Pierre/Application%20Data/Microsoft/Word/chav_toukiue.doc#t149
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Ko-chi -mi ou Kia -che -mi - lo (K aschemir)  

Ce pays touche au nord à celui de Pho - liu , et  il en est éloigné de 

cinquante lieues. Côest un espace de quatre cents lieues de tour , tout 

environné de montagnes , de telle manière que les peuples voi sins ne 

peuvent lui faire la guerre avec avantage. Le roi habite  dans une ville 

nommée Po- lo-wo-hoan -pou - lo  1. À lôouest est le grand fleuve Mi-na-si-

to. La terre est propre à lôagriculture  ; il y a beaucoup de neige , mais 

peu de vent  ; on en tire des rubi s, du Yo-kin , des chevaux quôon 

appelle race de dragons , des étoffes communes faites de poil ,  et des 

habits de peau. Suivant la tradition , côétait autrefois le pays des 

dragons. Les dragons se transportent  dans les lieux où les eaux ont été 

desséchées  ; côest pour cela quôils étaient venus  y habiter  2.  

Vers lôannée 713 , les gens de ce pays envoyèrent à  p.1 97 la cour , et , 

en 720 , un décret impérial accorda le titre de roi à leur prince , nommé 

Tchin - tho - lo-pi - li. Dans  lôintervalle, ils avaient offert en tribu t des 

médicaments  étrangers. Thian-mou  3 étant mort , son frère cadet , Mou -

to -pi , lui succ®da. Lôambassadeur quôil envoya,  nommé Fo - li- to , dit que 

tous les royaumes du monde étaient soumis au divin Khan (lôempereur 

de la Chine) , et recevaient de lui la paix  et lôactivit®. I l ajouta quôil y 

avait  dans son pays trois sortes de troupes , des gens montés sur des 

éléph ants , des cavaliers et des fantassins , et que son maître , aidé du 

roi de lôInde centrale,  avait intercepté les cinq grandes routes du pays 

des Tibét ains , de sorte quôon ne pouvait ni y entrer ni en sortir,  et quôil 

les avait battus en toute occasion  ; que , si le divin Khan voulait y 

envoyer des troupes , comme il avait fait pour le royaume de Pho - liu , il 

était en état de leur fournir toutes les provisi ons et les secours 

                                                 
1 On remarque dans ces noms de villes, la terminaison de pour , à la manière chinoise 
pou - lo , qui sôajoute au nom des villes indiennes.  
2 Cette tradition fabuleuse, indiqu®e dôune manière très vague par Ma - touan - lin, aurait -

elle quelque rapport à celle que les Kaschemiriens ont conservée au sujet de 
lôinondation de leur pays dans les temps anciens  ? Voyez Tieffenthaler, tome I, page 

79, et le Mémoire sur Kaschemir , par M. Wilson, dans le tome XV des Asiatic  

Researches .  
3 Il y a dans cet énoncé une incoh®rence quôon ne peut sauver quôen supposant que 

thian -m ou  (bois du  ciel) serait la traduction chinoise du no m kaschemirien cité plus 

haut, t chin - to - lo-pi - li , et que Ma - touan - li aurait oubli® dôen avertir. 
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nécessaires  ; quôil y avait dans leur pays un lac nommé 

Mahapotomoloung ,  et que son maître désirait que le divin Khan voulût 

bien y établir un camp  ; il finissait par demander pour lui le titre de roi. 

Cette supplique ayant été traduite , lôempereur ordonna , par un décret , 

que lôambassadeur serait trait® somptueusement dans le palais , quôon 

lui ferait des présents  magnifiques , et que Mou- to -pi serait enregistré 

avec le titre de roi. Depuis ce temps , les rapports de ce pays avec 

lôempire et les  p.1 98 tributs qui en venaient se succédèrent  sans 

interruption.  

Parmi les dépendances de ce pays , il y en  a cinq principales qui ont 

le titre de royaumes. Celui quôon appelle Tsiu -yeou -chi- to est un pays 

qui  a deux cents lieues et qui renferme des vil les entourées de 

murailles. Au sud -ouest , à soixante -dix lieues , on atteint le pays de 

Seng -ho-pou - lo (Singapour ) , qui  a trois cents lieues dôétendue. Au sud -

est de la capitale , en faisant cinquante lieues à travers les montagnes , 

on atteint le pays de Ou- la-chi , qui  a deux cents lieues , et où  il y a 

plusieurs villes. Le pays est propre à lôagriculture  ; il sôétend au sud -est 

lôespace de cent lieues le long des montagnes.  

Du royaume de Kaschemir , en faisant soixante -dix lieues au sud -

ouest par une route ext rêmement difficile , on arrive au pays de Pan -

nou - thso (Pendjab )  ; à deux cents lieues plus loin , on vient à celui de 

Ho- lo-che -pou - lo  ; côest un grand pays qui  a quatre cents lieues 

dôétendue  :  on  y voit des villes entourées de murailles et beaucoup de 

mon tagnes. Les habitants  sont très courageux. Les cinq pays dont on 

vient de parler nôont pas de chefs particuliers.  

Kou - to ou Kho - to - lo  

Ce pays  a cent lieues  dans tous les sens. La ville où le roi demeure 

se nomme Sse - tsou -kian.  Il  y a beaucoup dôexcellents  chevaux et des 

panthères de couleur rouge  ; on  y voit quatre grandes montagnes de 

sel. Le pays produit des chevaux , du sel et des corbeaux.  Lôan 729 ,  p.1 99 

le roi envoya un ambassadeur , nommé Kan -kou - tou -chi , qui vint à la 

cour  ; en 733 , le roi Hie - li- fa o ffrit en tribut des esclaves musiciennes  ; 
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il envoya encore un grand , nommé To -po- le- ta , qui vint à la cour  ; en 

752 , on inscrivit le nom du roi de ce pays , Lo-kin , avec le titre de 

gouverneur  1.  

Sou -pi  

Les Sou -pi sont une branche de montagnards que les Ti bétains ont 

réunis à leur nation  ; ils portent le titre de Sun -pho  ; côest la plus 

puissante de toutes les tribus . À lôorient , ils sont limitrophes des To -mi , 

à lôoccident , des Ho-mang -hia. Leur nombre monte à trente mille 

familles. Vers 749 , leur roi Mou - ling - tsan voulut élever son état à de 

plus hautes destinées en le réunissant à lôempire  ; mais  il fut tué par 

les Tibétains. Son fils S i-no étant mort , les chefs de la tribu se 

réfugièrent près du commandant chinois , et implorèrent sa protection. 

Hiouan - ts oung leur fit un excellent accueil.  

Les To -mi sont une autre branche de montagnards occidentaux qui 

dépendent des Tibétains  :  leur titre est Nan -mo  ; ils habitent les bords 

de la rivière des yaks (ou bîufs ¨ queue touffue)  ; leur pays produit 

beau coup  dôor  ; ils envoyèrent , en 632 , un ambassadeur qui reçut à la 

cour un excellent accueil et beaucoup de présents . 

Grand -wan (Fargana )  2  

p.2 00 Le pays du Grand -Wan  a été connu du temps de la dynastie des 

Han (126  de J. -C.) . La ville capitale où le roi fait sa rés idence est la ville 

de Koueï -wan g chan  3, éloignée de Tchan g-ôan (Si-ôan dans le Chen -si)  

de douze mille cinq  cents  li  (douze cent cinquante lieues ). On  y compte 

dix mille familles. De ce pays jus quôau siè ge du gouverneur général de la 

Tartarie , on compte quatre mille  li  (quatre cents lieues ). Au nord , il 

con fine au Khang -kiu , ( la Sogdiane ) et à la ville de Khotan , à la distance 

de quinze cents  li  (cent cinquante lieues ). Du côté du sud -ouest , on 

                                                 
1 [c.a.  : cf. É . Chavannes, Documents sur les Tou -kiue occidentaux .]  
2 Wen -hian - thoung -Khao , liv. CCCXXXVII, page 13.  
3 Si ce nom doit °tre traduit et non transcrit, on peut lôinterpr®ter par les mots 

Montagne du noble Roi  : côest peut -être la traduction dôun nom samscrit ou persan.  

../Documents%20and%20Settings/Pierre/Application%20Data/Microsoft/Word/chav_toukiue.doc#p3c515
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trouve les Grands -Youeï-chi , à sept cents  li  (soixante -dix li eues ) . Ce 

royaume se trouve ainsi voisin de la Sogdiane au nord , et du pays des 

Grands -Youeï-chi au midi . I l offre avec ce dernier et avec celui des Asi , la 

plus grande analogie sous le rapport de lôaspect du terrain , du climat , 

des productions et des mîurs des habitants . On  y fait presque partout 

du vin avec du raisin. Les riches conservent de ce vin , jusquôà dix mille 

chi , et même au bout de plusieurs dizaines dôannées , il ne se gâte pas. 

Les hommes boivent du vin , et les chevaux du mou -sou  1. Il  y a 

dôex cellents  chevaux qui suent le sang. On  p.2 01 raconte quôils descendent 

dôun cheval céleste . I l y a  dans le pays du Grand -Wan une haute 

montagne , sur le sommet de laquelle habite un cheval dont il est 

impossible de se rendre maître. On prend donc des cavale s de 

différentes couleurs , et on les établit au pied de la montagne pour faire 

produire des poulains. Ce sont ceux qui suent le sang , et côest pour cette 

raison quôon les appelle chevaux descendus du cheval c®leste. Tchang-

kian en parla le premier à Wou -ti  de la dynastie des Han. Ce prince 

chargea des envoyés de porter  dans le Wan des sommes dôargent et un 

cheval dôor , pour obtenir de ces excellents  chevaux de Wan. Mais le roi 

du pays se fiant ¨ lôextr°me ®loignement de la Chine, qui rendait 

impossible dôy envoyer des a rmées considérables , fit tuer l es 

ambassadeurs chinois. La première année Taï - thsou (104 avant J. -C.) , 

Li-kouang - li fut honoré du titre de général du second  corps dôarmée , et 

ayant assemblé de bons chevaux , et  plusieurs dizaines de mille caval iers , 

il partit au temps convenu pour venir attaquer la frontière de Wan. Les 

villes quôil assi®gea r®sist¯rent et il se vit contraint ¨ sôen retourner. 

Deux ann®es sô®taient ®coul®es durant cette exp®dition, et quand il 

revint à Thun -hoang  2, sur dix offi ciers ou soldats , il ne lui en restait pas 

plus dôun ou deux  ; lôempereur tr¯s irrit® de ce mauvais succès , le 

relégua à I u-men , en lui faisant défendre dôentrer  dans lôempire. I l 

séjourna donc à Thun -hoang , et de là il recruta le second corps dôarmée , 

for t de soixante mille  p.2 02 hommes. Il r®unit cent mille bîufs, trente 

                                                 
1 Apparemment une bois son faite avec du trèfle. Le m ou-sou  est une herbe qui 

ressemble au trèfle.  
2 Sur nos cartes Cha- tcheou . 
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mille chevaux , dix mille ©nes ou chameaux. Lôempire eut ¨ supporter une 

levée de dix -huit mille soldats , quôon ®tablit ¨ Yan-hieou - thou  1 pour 

garder les frontières de Thsieou -thsiouan. L e général parvint à Wan. Les 

habitants  coupèrent la tête à la veuve de leur roi , et offrirent des 

chevaux aux Chinois  ; ceux -ci prirent plusieurs dizaines de chevaux de la 

race la plus estimée , et trois mille étalons et jumen ts de seconde qualité 

et au -dessous  ; puis ils mirent sur le trône u n homme du pays de Wan , 

nommé Meï - thsai , et convinrent que chaque année on donnerait des 

chevaux en tribut. Les Chinois partirent ensuite , après avoir fait la 

récolte du raisin et du mou -sou. Cette seconde expédition du  général 

dura quatre  ans.  

Quoiquôà lôoccident du pays des Wan  il y ait ,  jusquôà celui des Asi , 

des langues très différentes , elles offrent de lôanalogie , et ceux qui les 

parlent sôentendent entre eux. Les habitants  ont tous les yeux enfoncés 

et beaucoup de  barbe  ; ils sont habiles  dans le commerce , et  ils ont 

beaucoup de respect pour les femmes  ; dès quôune femme  a parlé , son 

mari sôempresse de la satisfaire. Ce pays ne produit ni soie , ni vernis. 

On nôy sait pas fondre les métaux  ; ce furent des Chinois , échappés à la 

destruction de lôarmée , qui leur apprirent à travailler les métaux pour 

fabriquer des vases et des armes.  

Les Wan offrirent de nouveau un tribut , consistant  p.2 03 en chevaux 

qui suaient le sang , sous Ming - ti de la seconde dynastie des Han . I l en 

fut de même sous Wen - tching - ti ,  de la seconde dynastie de We ï ; la 

sixième année Ho -phing , et sous Hiao -wen - ti ,  la troisième année Ta ï-

ho. Le royaume de Sou - touï -cha -na (Osrushn ah) , qui fut connu sous les 

Souï  (au sixième siècle) , nôest autre que le pays des Grands -Wan , au 

temps des Han.  

Par une sorte de double emploi très commun chez les géographes 

chinois qui nôont pas toujours reconnu les noms des pays éloignés dont  

ils recueillent les descriptions , on trouve  dans la suite de lôouvrage de 

                                                 
1 Wou -ôweµ et Tchang -ye.  
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Ma- touan - lin  un autre article sur le même pays désigné par le nom de 

Fa-han  1 ; en voici le contenu  :  

Le royaume de Fa -han est à cinq cents  li  (cinquante lieues )  à lôouest 

des montagnes Bleues. Côest lôancien royaume de Khiu -seou. Du temps 

de la dynastie des premiers Weï, (386  de J. -C.)  on le nommait Pa -han -

na ou Pho - lo-na. On  y voit cinq grandes villes et une centaine de 

petites. Beaucoup dôhommes  y atteignent un âge avancé. Le roi est de 

la famille de Tchao -wou , et son titre est Al i- thsi. La capitale  a quatre  li  

en c arré. On  y compte plusieurs milliers de soldats. Le roi sôassied sur 

un lit dôor fait en forme de bélier. Sa femme est coiffée avec des fleurs 

dôor. Le pays pro duit beaucoup de cinabre , de lôor et du fer . À lôorient , à 

mille  li ,  est le pays de Sou - le (Khas chgar  ?) . À lôouest , on compte cinq 

cents  li  jusquôau royaume de  p.2 04 Sou - touï -cha -na (Osrushnah) . I l y a 

cinq cents  li  au nord -ouest jusquôau royaume de Chi (Schasch) ; deux 

mille  li  vers le nord -est jusquôau campement du Khan des Turcs,  et cinq 

mille ci nq cents  li  vers lôest,  jusquô¨ Koua- tcheou.  

Les rois de ce pays se sont succédés  sans interruption pendant la 

durée des dynasties de We ï et de Tsin (265 -55 4) . I ls envoyèrent payer 

le tribut sous les Sou ï, dans les années Ta -nieï (60 5-616) . Au 

commencement  des années Tching -kouan de la dynastie des Thang 

(627) , leur roi Kh i-pi fut tué par les Turcs occidentaux , et son fils O-po-

tchi sôétablit  dans la ville de Kho -se.  

Au commencement des années Hian -khing (656) , O-po- tchi adressa 

une ambassade et un tribut. Kao- tsoung fit un bon accueil aux envoyés 

et leur accorda plusieurs faveurs. La troisième année (658) , la ville de 

Kho -se fut érigée en chef lieu de lôarrondissement de Hieou -siun , et le 

prince eut un titre qui répondait à celui de juge de province. Depuis  

cette époque , il paya le tribut tous les  ans.  

La vingt -septième année Kha ï-youan , du règne de Hiouan - tsoung 

(739) , le roi de ce pays , à raison des services quôil avait rendus , fut 

honoré du titre de Roi de la respectueuse Conversion. La troisième 

                                                 
1 Wen -hian Thoung -khao , liv. CCCXXXVIII.  
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année Th ian -pao (744) , on donna au royaume le titre de ning - youan 

(éloigné et tranquille ) , et lôempereur accorda au prince la qualité de 

prince du sang avec le nom de la famille impériale. Ce roi se nommait 

Teou. On éleva aussi une des fem mes du palais au rang de princesse , 

et on la lui  p.2 05 donna pour épouse. La treizième année (754) , le roi 

Tchoung - tsi (juste et fidèle) envoya à la cour son fils Sieï -kou , en 

demandant quôil p¾t s®journer dans le palais et sôy instruire des 

coutumes de la Chine. Cette faveur lui fut accordée , avec le titre de 

général de première classe. Ce prince se montra très fidèle  dans les 

services quôil rendit ¨ la dynastie des Thang 1.  

Ki-pin  (Cophène)  2 

Le royaume de Ki-pin  a pour capitale la ville de Siun -sian , éloignée 

de Tchang -ôan de douze mille deux cents  li  (douze cents lieues ) . Ce 

royaume ne dépend pas du gouvernement général de la Tartarie. Côest 

un grand et puissant état , ayant une population et des armées 

nombreuses. On compte , au nord - est , six mille huit cent quarante  li  

jusquôau siège du gouvernement général  ; à lôorient , deux mille deux 

cent cinquante  li  jusquôau royaume de Ya - tcha  ; au nord -est , jusquôà 

celui de Nan - teou , neuf jours de marche . I l confine avec le pays des 

grands Youeï -chi , du côté du nord , et avec celui de Ou -yi-chan - li ,  du 

côté du sud -ouest.  

Anciennement , les Hioung -nou ayant défait les grands Youeï -chi , 

ceux -ci se portèrent à lôouest pour habiter chez les Ta -hia (Dahæ )  ; et 

le roi des Sa ï (Saques )  vint au midi demeurer  dans le Ki- pin  (Cophène ) , 

les tribus des Sa ï se divisèrent et se dispersèrent de manière à former 

çà et là différents  royaumes. Depuis Sou - le (Kaschgar  ?)  au nord -ouest , 

toutes les  p.2 06 dépen dances de Hieou -siun et de Siun -tou (Sind) sont 

habitées par dôanciennes tribus Sa ï. 

                                                 
1 [c.a.  : cf. É . Chavannes, Documents sur les Tou -kiue occidentaux , p.  149 .]  
2 Wen -hian Thoung -khao , CCCXXXVII, p. 19. ð Cf. Plin. liv. VI, ch. 25, Ed. Hard. I. 

324, et Emend. ad. h. l . LXX, p. 355.  
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Le Ki-pin  est un pays plat et tempéré. On  y voit du m ou-sou  1 et 

dôautres plantes  ; les arbres les plus remarquables sont le than -hoaï , 

espèce de frêne , le tsin , le bambou , une espèce dôarbre à vernis , toutes 

sortes de fruits , la vigne , etc. On fume les terres labourées et les 

jardins. Les terres basses et arrosées produisent du riz. En hiver on se 

nourrit de plantes potagères crues.  

Les habitants  sont industrieux , habiles à sculpter , à ciseler , à bâtir 

des palais et des maison , à tisser , à broder , à faire des étoffes 

brochées  ;  ils excellent à préparer les mets , à fabriquer des vases dôor , 

dôargent , de cuivre , dôétain . I ls ont des marchés réguliers , avec des 

boutiques comme on en voit à  la Chine . I ls font des monnaies dôor et 

dôargent qui portent dôun côté lôimage dôun cavalier , et au revers une tête 

dôhomme. Le pays produit des bîufs ¨ bosse, des buffles , des éléph ants , 

de grandes variétés de chiens , de grands singes , des paons. Les chiens 

de Ki-pin  sont de la taille dôun âne et de couleur rouge. On en tire encore 

des perles , des pierres précieuses , du corail , du succin , du cristal de 

roche et du verre. On  y trouve aussi les animaux des autres pays.  

On a commencé à connaître le Ki-pin  au temps de Wou - ti de la 

dynastie des Han. Depuis ce temps , lôextrême éloignement avait 

empêché les armées chinoises  p.2 07 dôy pénétrer. Le roi Ou - theou - lao 

avait plusieurs fois fait périr des envoyés chinois . À sa mort , son fils lui 

succéda , et il envoya payer le tribut. Un commandant de la frontière ,  

nommé Wen - tchoung , reconduisit ses ambassadeurs , et néanmoins le 

roi voulut encore donner la mort à cet envoyé  ; mais Wen - tchoung fut 

averti  ; et , dôaccord avec le fils du roi de Young -khiou , nommé Yin -mo -

fou , il attaqua ¨ lôimproviste le Ki-pin , tua le roi , et fit établir à sa place 

Yin-mo - fou , comme r oi de Ki-pin . On lui donna un sceau avec la pièce 

de soie pour le fixer. Par la suite un général nommé Tchao - te voulut 

enlever le Ki-pin à Yin -mo - fou  ; celui -ci fit jeter Tchao - te  dans les fers 

et mettre à mort soixante et dix officiers dôun rang inférieur . I l envoya 

ensuite des ambassadeurs à la cour pour justifier sa conduite  ; mais ils 

                                                 
1 Voyez ci -dessus, page 200, note . 
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arrivèrent au moment où Hiao -youan - ti avait pris le parti de rompre 

toute relation avec les contrées occidentales. On ne reçut pas leur 

hommage , et on les renvoya par le pays des Hian - tou. Depuis cette 

époque , on nôentendit plus parler du Ki-pin jusquôau temps de Tching - ti , 

que ce pays envoya un tribut et fit faire des excuses pour ce qui sô®tait 

passé. Le gouvernement était tenté de faire reconduire les députés par 

des amb assadeurs. Tou - lin adressa à ce sujet les réflexions suivantes 

au général Wang - foung  :   

« Le roi de Ki-pin Yin-mo -fou avait été mis sur le trône par les 

Chinois  ; il sôest ensuite r®volt®. Pouvait-on faire plus pour lui 

que de lui donner un royaume , et pou vait - il plus mal reconnaître 

un si grand bienfait quôen faisant mourir nos envoyés  ? Cette  

p.208 mani¯re de nous marquer sa reconnaissance prouve quôil ne 

redoute pas le ch©timent quôil m®rite, parce quôil sait que les 

distances ne permettront pas à nos ar m®es de p®n®trer jusquô¨ 

lui . I l tenait un langage plein de soumission quand il avait 

quelque chose à demander  ; il est rempli dôorgueil maintenant 

quôil nôattend plus rien de nous :  il nôa pas dans le cîur le 

sentiment de la soumission. Toutes ces relatio ns que la Chine 

entretient avec les barbares , tous ces bienfaits quôelle leur 

accorde , cet empressement quôelle met ¨ satisfaire leurs d®sirs, 

sont la source de toutes sortes de brigandages. Les habitants  de 

Ki-pin ne sauraient franchir les défilés des Hia n-tou. On ne 

viendra jamais à bout de pacifier les contrées occidentales  ; 

celles qui ne sont pas soumises ne sauraient inquiéter les villes. 

Dans  le temps quôon avait des alliances en ces r®gions, les 

désordres qui y prenaient naissance ont obligé à inter rompre nos 

relations. On sôen repent maintenant ; mais quôest-ce que le 

noble personnage quôon envoie ? quelque misérable marchand , 

qui veut trafiquer  dans nos marchés et qui couvre son entreprise 

du nom dôune ambassade. Si lôon voulait donner ¨ des 

ambass adeurs la peine de le reconduire jusquôau pays des Hian-

tou , je craindrais quôils ne perdissent leur peine et ne fussent 
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victimes de quelque tromperie. Quand on envoie ainsi des 

officiers pour reconduire des ambassadeurs , côest pour lever les 

obstacles qui  pourraient les arrêter , et les préserver des périls 

quôils courraient ; mais au midi du Mont Phi , on ne trouve plus 

dôÉtats soumis à la Chine. Quatre ou  p.209 cinq officiers et une 

centaine dôhommes passeront donc les nuits tout entières à 

batailler pour leur sûreté , à se défendre contre les insultes des 

brigands , eux et les bêtes de somme qui porteront leurs 

provisions  ? Tous ces petits États  sont assez riches pour nourrir 

leurs propres habitants  ; mais si un état est très faible , il ne 

fournira rien , et sôil est puissant, il ne voudra rien donner. La 

violence entourera les Chinois  ; la faim les poursuivra  dans les 

montagnes . I ls demanderont  sans pouvoir rien obtenir. Au bout 

de dix ou de vingt jours , la troupe sôaffaiblira dôhommes et de 

bêtes de somme qu i se perdront  dans les déserts et ne 

reparaîtront plus . I l faudra passer le grand et le petit mont , 

auxquels on a donné le nom de Céphalalgiques. La terre y est 

rouge  ; les flancs en sont brûl ants , au point que les hommes 

dévorés par la chaleur  y perdent l eur teint naturel , et quôon y 

éprouve un violent mal de tête accompagné de vomiss ements . 

Quand il nôy aura plus de b°tes de somme, on viendra à deux 

lacs bordés de chemins de pierre , larges de seize à dix -sept 

pouces , le long desquels on aura trente  li  à p arcourir , suspendu 

au-dessus dôun précipice dont on ne saurait sonder la 

profondeur. Les  hommes qui les suivent à pied ou à cheval sont 

obligés de se tenir les uns les autres au moyen dôune corde. Au 

bout de deux mille  li , on parviendra au pays des Hian -to u ; là les 

obstacles seront loin dô°tre lev®s. On sô®garera dans le milieu des 

défilés  ; les voyageurs , séparés les uns des autres , perdront leur 

dernière force  ; ils ne pourront plus se prêter un appui mutuel. 

Les dangers quôils auront ¨ courir au sein dôun pays semé  p.210 de 

tant de montagnes inaccessibles et de vallées impraticables , ne 

sauraient être exprimés  dans un discours. Les saints empereurs 

ont établi la division des neuf provinces  ; ils ont institué cinq 
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sortes de domaines qui en dépendent. Avec  tant de sujets 

dôoccupations et de moyens de prospérité  dans lôint®rieur, quôa-t -

on à attendre du dehors  ? Si maintenant en vertu dôun décret , 

des envoyés vont reconduire des marchands barbares , côest 

causer à des magistrats de grandes fatigues , côest les  engager  

dans un voyage bien périlleux , les enlever à ce qui fait leur force 

et leur confiance , sans utilité  ; ce nôest, sous aucun rapport , une 

mesure profitable. Mais quôau moins, quand ils se seront 

acquittés de ce qui est praticable  dans leur mission , quand ils 

seront parvenus au Mont Phi , quôils reviennent sur leurs pas. 

Wang - foung frappé des raisons de Tou -kin , se conforma à son avis  1.  

Le royaume de Ki-pin  est effectivement un pays très riche , très 

commerçant et où les négoci ants  font de grands profi ts. Par la suite  ils 

vinrent une fois chaque année , durant une certaine période , au bout de 

laquelle on nôentendit plus parler dôeux jus quôau temps de la seconde 

dynastie des Weï (5e siècle de J. C. ) . Leur capitale passait pour une très 

belle ville.  

Au tem ps des Souï , on appelait ce pays royaume de Tsao , et on le 

disait situé au sud -ouest des montagnes Bleues  2.  Les historiens des Souï 

assurent du moins que ce royaume était le Ki-pin  du temps des Han. Leur  

p.211 roi appartenait à la famille Chao -wou et il é tait parent ou allié des rois 

de Khans kiu (Sogdiane) . I l avait sous ses ordres dix mille soldats. Des 

lois sévères entretenaient le bon ordre  dans lôÉtat. Lôhomicide et le vol 

étaient punis de mort . I ls avaient beaucoup de pratiques superstitieuses. 

Dans  les montagnes Bleues , il y a des gens qui adorent le Dieu du ciel. 

Leurs rites sont très recherchés  ; ils construisent des édifices dôor et 

dôargent  ; la terre est recouverte de ce dernier métal. Devant le temple il 

y a une vertèbre de poisson , au travers du trou de laquelle un cheval et 

son cavalier peuvent entrer et sortir. Le roi porte un bonnet fait en tête  de 

bîuf , et sôassied sur un tr¹ne construit en forme de cheval dôor.  

                                                 
1 [c.a.  : cf. L. Wieger, Textes historiques I b , p. 556 .]  
2 Voyez Histoire de la ville de Khotan , p. 4.  
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La terre est fertile en grain , riz , plantes légumineuses . I l y a du 

cinabre , du  Tsing - taï , du baume de la Mecque , du Tsin g-mou  1,  et 

dôautres productions odoriférantes , ainsi que du miel de pierre ,  du sel 

noir , de lôassa  fétida , de la myrrhe et du Pe - fou - tseu.  

Ce pays est à sept cents  li  de Fan -yan (Bamian )  du côté du nord  ; à 

six ce nts  li  du royaume de Khiei ,  du côté de lôorient , et à six mille six 

cents  li  de Koua - tcheou , du côté du midi . I l en est venu un tribut  dans 

le courant des années Ta -nieï (60 5-616) . 

La seconde année Wou - te (6 19 ) , les habitants  envoyèrent un 

ambassadeur qui offrit en tribut des  p.2 12 cein tures précieuses , des 

serrures (ou chaînes) dôor , du cristal de roche , et des coupes de verre 

de la forme dôun fruit de jujubier.  

Dans  le courant des années Tching -kouan (627 -649) , des envoyés 

du même pays offrirent des cheva ux de race . I ls furent récompensés , 

ainsi que leur prince , et Tchou - lo-pa, roi de lôInde , ayant aussi envoyé 

une ambassade , on chargea celle -ci de reconduire les envoyés de Ki-pin  

jusque  dans lôInde. La seizième année T ching-kouan (642) , ils firent 

parveni r un nouveau tribut , et les gens du pays racontèrent la 

généalogie de leur roi  ; ils dirent que depuis Hin g-nieï , jusquôau roi Ko -

hie ï- tchi , il y avait douze générations.  

La troisième année Hian - khing (658) ,  le pays de Ki- pin  fut érig é 

en gouvernement géné ral de Sieou - sian  2.  Au commencement des 

années Chin - loung ( 70 5) ,  on accorda au prince  de ce royaume le 

titre de gouverneur général de Sieou - sian ,  commandant des 

arrondiss ements  de Sieou - sian et de onze autres arrondiss ements . 

La septi ème  année K haï - youan (7 19) ,  on apporta en tribut des livres 

dôastronomie ,  des traités de magie et des drogues médicinales les 

plus estimées. Le roi fit demander que son fils Fo - lin - k i- pho ( ou Kh i-

                                                 
1 Tsing -mou est le nom de lôAucuba japonica . Jôignore si côest de cette plante quôil est 

question ici.  
2 Sur cette mesure, qui ®quivaut ¨ la r®union de la Coph¯ne ¨ lôempire chinois, voyez 

mon M®moire sur lôextension de la Chine du c¹t® de lôoccident, dans les M®m. de lôAcad. 

des Inscr. et Belles - lettres , t. IX, p. 84.  
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po , surnom m é le Ro m ain )  lui  succédât  :  ce qui fut accordé. La 

quatrièm e année Thi an -pao ( 745) ,  le fils de ce dernier ,  nommé Pho -

pe obtint lôagrément de lôempereur  p.2 13 pour prendre le titre de roi. 

En 758 ,  ses envoyés apportèrent un tribut  1.  

Sieï- iu et Fan-yan  (Bamian )  

Le pays de Sie ï- iu est au sud -ouest de Tou -ho- lo ( le Tokharestan )  ; 

on lôappelait dôabord Tsao -kiu - tchha. Au temps de la dynastie des 

Thang , et des années Hian -khing (656 -660 ) , on le nomma Ko - tha - lo-

tchi. Lôimpératrice Wou -heou  2 lui donna la dénomination quôil porte 

actuellement . À lôorient  il touche au pays de Ki-pin  (Cophè ne) , au nord -

est , à celui de Fan -yan (Bamian ) , et  il est éloigné de lôun et de lôautre 

de quatre cents  li .  Au midi sont les brahman es ; à lôouest , la Perse  ; au 

nord , Hou -chi-ki an. Le roi habite  dans la ville de Hou -si-na (Gaznah ) . 

On y trouve lôherb e Yo-kin en abondance , ainsi que lôherbe Kiu. On 

arrose les champs et on les fume avec des excréments . 

Il  y a  dans ce pays trois races qui vivent mêlées  :  des Turcs , des 

gens de Ki-pin , et des natifs du Tokharestan. Les habitants  de Ki-pin  

prennent à leur solde les jeunes gens de ce pays pour se défendre 

contre les Ta -chi (Arabes )  ; au commencement des années Kin -yun  

(7 10 ) , ils envoyèrent un tribut à la cour  ; et , depuis cette époque , ils se 

joignirent à ceux de Ki-pin . La huiti ème  année Kha ï-youan (7 20 ) , 

lôempereur per mit quôon enregistrât comme roi (parmi les vassaux de 

lôempire )  le prince  p.2 14 Ko- tha - lo- tc hi -hieï - li - fa -chi-khiou -eul. Jusquôaux 

années Thian -pao (742 -755) , plusieurs tributs f urent payés par les 

gens de ce royaume.  

Fan-yan , aussi nommé Wang -yan et Fan -yan -na , est situé sur les 

flancs des monts Sse-pi-mou -yun  ; il touche , du côté du nord -ouest , à 

Hou -chi-kian  ; au sud -est , au sud -ouest , à Ko - tha- lo- tchi  ; il est aussi 

frontière du Tokharestan. Pendant les froids , les habitants  vivent  dans 

                                                 
1 [c.a.  : cf. É . Chavannes, Docume nts sur les Tou -kiue occidentaux .]  
2 Elle commença à régner en 684.  
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des  cavernes. Le roi  a pour capitale la ville de Lo - lan. On compte en 

outre quatre ou cinq grandes villes. Les rivières coulent au nord et vont 

se jeter  dans le fleuve Ou -hiu (Oxus ) . 

Au commencement des années Tching -kouan (627) , les envoyés de 

ce pays se ren dirent à la cour. La troisième année Hian -khing (658) , la 

ville de Lo - lan fut érigée en gouvernement général de Sie ï- foung  1 ; 

celle de Fou -chi , en chef - lieu de lôarrondissement de Si -wan  ; le roi 

Phou fut qualifié de gouverneur de Sie ï- foung , et comman dan t de cinq 

arrondiss ements  du K ouan -neï. À partir de cette époque , les tributs 

furent payés  sans interruption.  

La ville de Ch i-han -na se nomme aussi Tche -han -na. De Fou -ye-ti on 

entre , au midi , dans les monts couverts de neige  ; et en faisant quatre ou 

cinq  cents  li  on arrive à Fan -yan. Ce pays tient à lôorient au fleuve Ou -hiu 

(Oxus ) ; on y trouve beaucoup de panthères rouges. Entre les années 

Khaï -youan et Thian -pao (7 13 -755) , il a payé deux fois le tribut.  

Tiao - tchi  (Tadjik s)  

p.215 Les Tiao -tchi ont été c onnus du temps des Han . I ls habitent à 

vingt -deux mille cent  li  de Yang -kouan , à lôouest des montagnes Bleues. 

Leur ville est au sommet dôune montagne. Elle  a environ quarante  li  

(quatre lieues ) de tour. Elle est voisine de la mer du côté de lôoccident. 

Une rivière lôenveloppe des trois autres côtés , depuis le sud jus quôà lôorient 

et au nord , et intercepte la route , de sorte quôil nôy a que le côté du nord -

ouest par où on puisse  y arriver par terre. Le pays est chaud et humide. 

Les champs sont propres à lôagriculture. Le pays produit des bîufs ¨ 

bosse et des paons  ; il y a de grands oiseaux dont lôîuf est comme une 

urne. La population est très considérable , et dôespace en espace on trouve 

de petits princes ou chefs. Les Asi se les sont attachés et soumis , et  

considèrent ce pays comme une dépendance du leur . I ls sont bons 

archers. Les plantes et les arbres , les animaux domestiques , les fruits , les 

légumes , les a liments , les bois sons , les habitations , les étoffes , les 

                                                 
1 Voyez la note de la page 212 . 
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monnaies , les armes , les métaux , les pierre s précieuses , etc. , sont 

semblables à ceux de la Cophè ne (Ki-pin )  ; mais  ils ont des thiao -pa 1, 

des lions , des rhinocéros.  

Leurs monnaies portent dôun côté la figure dôun homme , et au 

revers un homme à cheval. Côest un  p.2 16 pays très éloigné. Les envoyés  

des Han y sont rarement parvenus. On sort par Iu -men ou Yang kouan , 

et lôon suit la route du midi en traversant le pays des Chen -chen. On va 

ensuite au midi , et on passe au sud des monts Ou -yi , jusquô¨ 

lôextr®mit® de la route m®ridionale. On retourne alors au nord et ¨ lôest. 

Quand on voyage à cheval on atteint en soixante jours le pays des A -si.  

Sous les Seconds Han , au r ègne de Ho -ti , dans les années  Youn g-

youan (89 -104  de J. -C.) , Phan-tchao envoya Kiu -kan-ying en ambassade  

dans la Grande -Thsin (lôempire  Romain ). I l traversa le pays des Tiao -tchi 

(Tadji ks) , et vira sur les bords de la grande mer . I l voulait la traverser  ; 

mais les marins de la partie occidentale du pa ys des A -si lui dirent que la 

mer était bien lar ge ; que ceux qui allaient ou venaient pa r un vent 

favorable mettaient trois mois à la traverser  ; que si lôon avait un vent 

contraire , on mettait quelquefois trois  ans  ; de sorte quôen sôembarquant 

on était obligé de se munir de provisions pour trois  ans.  Les envoyés furent 

découragés par ces ra pports  ; et Kiu-kan -ying , regrettant son pays natal , 

ayant dôailleurs déjà perdu plusieurs des siens , prit le parti de sôarrêter  2. 

Suivant une ancienne tradition conservée chez les A -si, côest chez 

les Tiao - tchi que se trouve lôeau fai ble et la mère du ro i dôOccident  ; 

mais on nôa pas encore pu éclaircir ce fait  3.  

p.2 17 Lôeau faible ne peut supporter une plume de pigeon.  

En sôembarquant chez les Tiao - tchi , et faisant route à lôouest 

pendant cent jours , on arrive au lieu où le soleil se couche.  

                                                 
1 Les thiao -pa ou fou -pa, sont une esp¯ce de cerfs ¨ longs poils qui nôont quôune 

corne  ; dôautres disent que ce sont de grands cerfs ¨ deux cornes. 
2 [c. a.  : cf. L. Wieger, Textes historiques I b ]  
3 Sur la fable de lôeau  faible , et sur la m¯re du roi dôOccident, on peut consulter les 

notes de Visdelou su r le monument de Si-ôan- fou, Suppl. à  la Bibl. Orientale , page  579.  

../Documents%20and%20Settings/Pierre/Application%20Data/Microsoft/Word/txhisto2.doc#p720a
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A-si (Ases)  1 

Les A -si ont été connus au temps des Han. Le roi habite  dans la ville 

de Phan - teou , à onze mille six cents  li  de Tchang -ôan (Si-ôan- fou du 

Chen -si) , à lôouest des montagnes Bleues et du pays des Grands -Wan, 

à la distance de plusieurs milliers de  li .  Ce pays ne dépend pas du 

gouvernement général de la Tartarie. Au nord , il touche à la Sogdiane  ; 

à lôorient , aux Ou -yi-chan - li  ; à lôouest , au pays des Tiao - tchi. Lôaspect 

du pays , le climat , les productions , les mîurs,  ressemblent à ceux de 

Ou-yi et de la Co phène . I ls font aussi des monnaies dôargent qui 

portent dôun côté la tête du roi , et au revers la figure dôune femme. 

Quand le roi meurt , on refond ces pièces de monnaie . I l y a de grands 

chevaux , de grands tsio  2.  Le pays  a plusieurs milliers de  li  dôéten due . I l 

est vaste et très considérable. Tous ces pays sont appuyés sur la  rivière 

Wei , (maintenant nommé Ou -hiu  3) .  Les  p.2 18 marchands vont sur des 

barques ou des chars. Dans  tous les pays voisins on se sert de cuir , sur 

lequel on écrit en lignes transver sales , pour former des livres et des 

chroniques. Maintenant tous les livres des Barbares dôoccident sont 

écrits en lignes transversales et non verticalement. Le cuir dont on 

parle ici est une peau qui nôa pas ®t® ramollie. 

Wou - ti fut le premier qui envoya des ambassadeurs jusque chez les 

A-si. Leur roi ordonna à des cavaliers de venir à la rencontre de ces 

envoyés jus quôà la frontière orientale de ses États , dans la ville de Mou -

lou , que lôon nomme le pays des petits A -si, et qui est éloignée de la 

ville ro yale de plusieurs milliers de  li . I ls firent route au nord et 

passèrent plusieurs dizaines de villes , dont les habitants  sont tous  dans 

la dépendance les uns des autres  ; aussi envoyèrent - ils des députés à 

                                                 
1 Cf. Strab on,  liv. X I, trad. fr. t. IV, page 255. ð Ed. Ozon. p. 744, 26.  
2 Le grand tsio est un oiseau qui a le corps allong® comme un ®pervier, les pieds dôun 

chameau, le plumage de cou leur bleuâtre  ; quand il lève la tète, il a huit à neuf pieds 
de haut, quand il étend les ailes, il a une toise au moins. Il mange du gros grain. Ce 

doit °tre lôautruche. 
3 LôOxus, nommé Weh ou le Pur dans le Boundeesch.  
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la suite des ambassadeurs chinois , lesquels offrir ent en tribut des 

grands oiseaux , des îufs et des jongleurs li- kian ( romains )  1.  

Au temps de Tchang - ti ,  de la dynastie des seconds Han (avant 88  de 

J.-C.) , la capitale de ce pays était la ville de Ho - te . I l en vint en tribut 

des lions et des fou pa. Le fou  pa ressemble à la licorne , mais  il nôa pas 

de cornes  2.  

En allant du pays des A -si vers le couchant , lôespace de trois mille 

quatre cents  li ,  on arrive au royaume de A -man. Du pays de A -man , en 

allant à lôouest ,  p.2 19 lôespace de trois mille six cents  li ,  on vient au 

royaume de Sse pin. De Sse pin , en allant au sud , on traverse une 

rivière  ; et en se dirigeant ¨ lôouest,  on vient au royaume de Iu - lo. À 

neuf cent soixante  li  est la limite occidentale du pays des A -si. De ce 

point , on sôembarque sur la mer,  et on pénètre  dans la Grande Thsin 

(lôempire romain). Dans  ce pays il y a beaucoup de raretés qui viennent 

des contr®es situ®es ¨ lôouest de la mer. 

Sous Wou - ti des seconds Tcheou , la deuxième anné e Thian -ho 

(567) , le roi des A -si séjournait  dans la ville de We ï-seou . I l envoya 

payer le tribut.  

Sous les Sou ï, la cinquième année Ta -nie ï (60 9) , le royaume des A -

si envoya payer le tribut. Le nom de famille du roi était Chao -wou  ; il 

était de la même race que le roi de la Sogdiane. Sa cour était sur la 

rivière Nami , au sud de cette rivière. Cette ville était entourée dôun 

quintuple cercle dôeau courante. Le palais et les maisons étaient tous 

terminés en esplanades ou terrasses. Le roi avait un dais représentant 

un chameau dôor haut de sept pieds  ; les mîurs de ce pays 

ressemblent à celles de la Sogdiane  ; seulement les habitants  épousent 

leurs sîurs a´n®es et cadettes,  et même leurs mères , de la même 

manière que les animaux. Voilà ce quôil  y a de remarquable parmi eux.  

                                                 
1 Le sens de ce passage est incerta in ¨ cause de plusieurs variations quôon observe 

dans les différen ts auteurs qui le rapportent.  
2 Cf.  ce qui en a été dit ci -dessus, page 215 . 
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Ta-hia  (Dahæ )  1 

Les Ta -hia ont été connus du  temps des Han. Ils  p.2 20 habitent au 

sud -ouest des Grands -Wan  2,  à deux mille  li  environ , et au sud de la 

rivière Wei  3. Ils ont des villes et des maisons , et leurs habitudes 

ressemblent beaucoup à celles des Grands -Wan. La distance où ils sont 

du pays de  Han (la Chine) est évaluée à douze mille li ,  vers le sud -

ouest.  

Au commencement  il nôy avait pas chez eux de grand chef ou de 

prince de quelque importance. Chaque ville , chaque bourgade avait son 

chef ou prince particulier. Leurs armées étaient  faibles , et  ils 

redoutaient la  guerre  ; mais  ils étaient  fort adonnés au commerce. 

Aussi furent - ils subjugués par les grands Youeï -chi , lorsque ceux -ci 

passèrent en occident  ; ils reçurent très bien les ambassadeurs de Han.  

Les Ta -hia peuvent former une population d e dix mille hommes  ; ils 

ont des marchés pour les échanges , où lôon trouve toutes sortes 

dôobjets. Au sud -est de leur pays est le royaume de Yin - tou , qui est 

pareille ment  soumis aux grands Youe ï-chi.  

Grands Youeï -chi (Massagètes )  4 

Les Grands Youe ï-chi ont  été connus du temps des  p.2 21 Han. Leur 

capitale est la ville de Lan-chi , ¨ lôouest du pays des Grands-Wan , à 

deu x ou trois mille  li ,  au nord de la rivière Weï. Au midi sont les Ta -hia 

(Dahæ)  ; ¨ lôouest,  ils confinent aux A -si. En allant pendant quarante -

neuf jours du côté du nord , on trouve le Khan -kiu (Sogdiane). Ce pays 

est éloigné de Tchang -ôan de onze mille six cents  li ,  et ne dépend pas 

                                                 
1 Ou DaÞ (ǧǼŬȆ). Cf. Strabon l. c. trad. fr. t. IV, p. 254. ð Pline, l. VI, ch. 17.  Ed. Hard. 
t. I, p. 315. ð Æneid., l . VIII. v. 728. ð Wen -hian thoung -khao , liv. CCCXXXVIII, p. 1.  

2 Voyez  ci dessus , p. 217.  
3 Le fleuve Weh ou lôOxus. Voyez  ci dessus , p. 21 7.  
4 Tout récemment, M. Klaproth a proposé de lire ce nom chinois Youeï- ti, et il voit dans 

cette forme une transcription du mot Yout, qui est le même que celui de Gètes. En 
adoptant cette correction on aurait dans le nom de Ta -Youeï - ti (Grands Gètes) 

lô®quivalent exact du mot massagètes, qui avait bien certainement la même 

signification.  
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du gouverneur général. On y compte cent mille familles . À lôest, 

jusquôau si¯ge du gouverneur g®n®ral,  il y a six mille cinq cents li . Le 

pays , le climat , les productions de ce pays , les mîurs des habitants , 

les monnaies et les marchandises quôon en tire,  sont analogues à ce 

quôon observe chez les A-si.  

Ces peuples formaient dôabord une nation errante ,  à la suite de 

ses troupeaux ,  et qui changeait de demeure à lôexemple des Hioung -

nou . I ls comptaient au moins cent mille archers  ; de sorte que se 

fiant à leurs forces ,  ils méprisaient les Hioun g-nou . I ls habitaient 

alors entre Thun - hoang ( Cha- tcheou )  et Ki- lian  1.  Mo- thu n Tchhen - iu 

attaqua les Youe ï- chi , et Lao -chan g Tchhen - iu tua leur roi ,  et fit de 

son crâne un vase à boire. Alors les Youeï - chi sôéloignèrent ,  

passèrent à lôoccident du Wan , battirent les Ta - hia (Dahæ) ,  les 

asservirent ,  et établirent le siège de leur prin ce au nord de la rivière 

Weï ( Oxus ) . Une petite partie de ceux qui  ne pure nt  les suivre 

restèrent  dans les montagnes du midi parmi les Kiang ,  et  reçurent le 

nom de petits Youeï - chi.  

p.2 22 Ils partagèrent le pays des Ta -hia en cinq gouvern ements , avec 

autan t de chefs.  

Wou - ti fut informé de lôémigration des Youeï -chi  et des motifs de 

haine quôils avaient contre les Hioung -nou , dont  ils nôavaient pu tirer 

vengeance. Dans  le pro jet quôil avait dôanéantir la puissance des 

barbares , il envoya Tchang -kian en ambas sade chez les Youeï -chi . Mais 

à cette époque les Youe ï-chi sôétaient déjà emparés du pays des Ta -hia. 

I ls étaient possesseurs dôune contrée riche et fertile , et ne songeaient 

pas à entreprendre des incursions nouvelles . I ls étaient  dans un état 

prospère  ; et à raison de lôextr ême  éloigne ment , ils ne conservèrent 

pas dôattachement pour les Han ( les Chinois ) . Tchan g-kian suivit le roi 

des Youeï -chi chez les Ta -hia , et nôayant pu lui faire prendre un parti ,  il 

sôen revint.  

                                                 
1 Au nord -ouest de Tchang -ye -kiun. (Note de lôauteur) .  
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Cent  ans après , le prince de Koue ï-chouang (lôun des cinq 

gouvern ements  du pays des Dah æ) ayant levé des troupes , subjugua 

les quatre autres gouvern ements , et se fit roi , dôoù l ui vint le titre de roi 

de Koueï -chouang . I l soumit pareillement les Ye - tha (Gètes )  et le Ki-pin  

(Coph ène) , et sôemp ara de leurs possessions  ; il devint même maître 

de lôInde. Depuis cette époque , les Youeï -chi  furent une nation riche et 

puissante . I ls restèrent en cet état jus quôau temps de la seconde 

dynastie des Han , où  ils se trouvèrent confiner au nord avec les Jo uan-

jouan , et se virent exposés plusieurs fois aux invasions de ces derniers . 

I ls passèrent alors à lôoccident et sôétablirent  dans la ville  p.2 23 de Po - lo  

(Balkh) , à deux mille cent  li  de Fe - ti -cha  1.  

Par la suite , leur roi K i- to - lo, prince brave et guerri er , leva une 

armée , passa au midi des grandes montagnes , et fit une invasion  dans 

lôInde du nord. Tout ce qui est au nord de Kan - tho - lo (Candahar ) ,  

formant cinq royaumes , se soumit à lui. Les gens de ce pays montent 

sur des chars à quatre roues , traînés pa r quatre , six ou huit bîufs,  

selon la grandeur des chars.  

Au temps de Tha ï-wou de la deuxième dynastie des We ï, des 

marchands de ce pays vinrent à la capitale . I ls se vantaient de savoir 

fondre les pierres pour en fabriquer du verre de toutes couleurs  ; là-

dessus , on alla ramasser divers minéraux  dans les montagnes , on les 

apporta  dans la capitale , et  ils les fondirent  ; quand  ils eurent terminé 

ce travail , le produit se trouva plus brillant et plus beau que celui qui 

vient des pays occidentaux. Alors lôemp ereur leur permit , par un décret , 

dôétablir une manufacture et  dôy laisser une centaine dôentre eux. 

Lôéclat et la vivacité des couleurs , les reflets et les teintes frappèrent 

tout le monde  ; on aurait cru que côétait lôouvrage des génies. Côest 

depuis ce temps que le verre est devenu commun , et quôon  a cessé 

dôen faire cas.  

                                                 
1 Fe- ti -cha ®tait une ville ¨ lôorient de Lan- chi.  
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Ailleurs le verre est cité parmi les raretés du pays des Youeï -chi. On 

parle aussi dôun mouton , dont la queue pèse jus quôà dix livres , et qui 

est réservé de préférence pour les sacrific es.  

Petits Youeï -chi  

p.2 24 La capitale des Petits Youeï -chi  1 est la ville de Fou - leou -cha. 

Leur roi était fils de K i- to - lo ; il fut commis à la garde de cette ville par 

son père , lors que ce prince fut obligé par les attaques des Jouan - jouan 

à se porter ve rs lôoccident. De là vint à ce peuple le nom de Petits 

Youeï -chi . La ville est au sud -ouest de P ho- lo (Balkh ) . I ls habitaient 

primitivement entre S i-phing et Tcha ng -ye  2,  leurs habill ements  avaient 

beaucoup de ressemblance avec ceux des Kiang (Tibétains ) . I ls ont 

coutume de faire des monnaies avec de lôor et de lôargent . I ls marchent 

à la suite de leurs troupeaux et mènent une vie nomade , en allant dôun 

lieu à lôautre , absolument de la mê me manière que les Tartares du 

nord.  

À dix  li  à lôest de la ville , il y a une tour consacrée à Bouddha. Elle  a 

trois cent cinquante pas de tour , et quatre -vingts toises dôélévation  ; 

depuis le temps où cette tour  a été construite , jusquôà la huitième 

année W ou- ting  3,  il sôest écoulé huit cent quarante -deux  ans  :  Côest ce 

quôon nomme le plan ou  le tableau de Bouddha.  

p.2 25 Sous les Tsin , au temps des années Thian - fou (936 -943) , il y 

avait une peuplade de Tchoun g-yan -siouan qui demeurait  dans le 

désert de Hou - liu. Côétait une colonie de ces peuples. On renvoie pour 

ce fait à lôhistoire de Khotan.  

Khang -kiu (Sogdiane )  

                                                 
1 On a vu plus haut quôune partie de la nation des Youeµ-chi étai t demeurée dans le 

voisinage de la Chine  : ce nôest pas de ceux -l¨ quôil est question ici, mais dôune autre 
branche du même peuple, fixée au sud -ouest de Balkh.  
2 Au nord -ouest du Chen -si.  
3 La huitième année Wou - ting répond à lôan 550 de J. -C., ainsi le m onument dont il est 
question devait avoir été construit deux cent quatre -vingt -douze ans avant notre ère. 

Cette date m®rite de fixer lôattention des critiques qui sôoccupent des faits relatifs à 

lôhistoire du bouddhisme. 
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Le Khang -kiu  a été connu du temps de la dynastie de Han. Côest un 

pays situé au nord -ouest de celui des grands Wan , à deux mille  li  

environ , et voisin de Sou -yi-yi. Le roi fait sa résidence  dans la ville de 

Lo-youe ï-ni- ti -pi - thian  1 ; il  habite aussi  dans la ville de Sou -hia ï. Ce 

pays est éloigné de Tchang -ôan 2 de douze mille trois cents  li . I l ne 

dépendait pas du gouverneur général de la Tartarie. On  y comptait cent 

vingt mille familles . I l y avait cinq mille cinq  cents  li  du côté de lôorient , 

jusquôau lieu o½ si®geait le gouverneur g®n®ral. Les mîurs des 

habitants  étaient les mêmes que celles des grands Youeï -chi . Le climat  

y est doux , la terre fertile  ; on  y voit des bignones  3,  des saules , de la 

vigne , beaucoup de bîufs et de moutons. Le pays produit de bons 

chevaux.  

Le prince de la partie orientale obéissait aux Hioun g-nou. Au temps 

de Siouan - ti (75 -49  avant J. -C.) , le Tchhen - iu des Hioung -nou , nommé 

Tchi- tchi , ayant  p.226 fait périr des envoyés chinois , se réfu gia  dans le 

Khang -kiu pour éviter les suites de cette affaire. Mais ensuite Kan -yan -

cheou et Tchin -thang lui firent subir la punition quôil avait encourue 4.  

Sous Tching - ti (32 -7 av. J. -C.) , le prince de Khang -kiu envoya son 

fils à la cour avec un tribut. Mais la grande distance qui séparait ce 

pays de la Chine , inspira de la présomption à ses habitants . Le 

gouverneur général Kouo -chun représenta plusieurs fois quôils étaient 

remplis dôorgueil et de fausseté  ; quôils nôavaient fait entrer un de leurs 

prince s au service de lôempereur que  dans des vues commerciales , et 

en colorant de beaux dehors leurs véritables intentions. Les voyageurs 

et officiers qui partaient de Thun -hoang (Cha- tcheou )  et de Thsieou -

tsiouan , ou des huit royaumes de la partie méridionale de la Boukharie , 

avaient  beaucoup à souffrir en se rendant  dans ce pays , par la disette 

                                                 
1 Ou, en coupant dôune autre mani¯re, dans la ville de Pi- thian, au pays de Lo-youeï -ni.  

2 Si-ôan- fou dans le Chen -si.  
3 Bignonia tomentosa .  
4 Cette affaire est racontée tout au long par Deguignes (Histoire des Huns , t. II, p. 

94 )  ; mais avec cette diff®rence notable, suite n®cessaire de lôerreur o½ lôauteur ®tait 
tombé sur la position du Khang -kiu, que le théâtre des événements est transporté au 

nord de la mer Caspienne et du côté dôAstrakhan, o½ il est bien certain que les armées 

chinoises nôont jamais pénétré.  

http://books.google.fr/books?id=xcRCAAAAYAAJ&pg=PA94#v=onepage&q&f=false
http://books.google.fr/books?id=xcRCAAAAYAAJ&pg=PA94#v=onepage&q&f=false
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de provisions pour eux , leurs mulets et leurs chameaux . I l nôy avait 

donc rien à gagner à entretenir des relations avec un royaume si 

éloigné et qui se prévalait de sa situation pour se montrer arrogant et 

perfide. Les représentations influèrent sur lôesprit des Chinois , qui se 

détach èrent des étrangers. On finit par créer  dans ces États  des 

principautés indépendantes , avec lesquelles toute relation nôétait pas 

interromp ue. Par  p.2 27 la suite , on cessa dôen entendre parler , ou ce 

nô®tait quô¨ propos de quelques op®rations de commerce ou de 

quelques incursions , dont il a paru inutile de tenir compte.  

Sous le  règne  de Wou - ti ,  de la dynastie des Tsin , au milieu des 

années Th aï-chi (265 -274) ,  le roi de ce pays , nommé Na -pi , fit offrir en 

tribut de bons chevaux. Sous Thaï -wou de la dynastie de We ï, au milieu  

des années Thaï -yan (435 -439) , ces peuples envoyèrent encore payer 

le tribut , et le nom quôon leur donna alors fut celu i de Tche -chi. Au 

temps des Souï  1,  on appelait ce pays royaume de Khang (Samarkand ) . 

Dans  les années Taï -niei (60 5-616) , on en reçut un tribut. Leur roi était 

de la famille Wen , et Youeï -chi  (Massagète )  de naissance. On assure 

que depuis le temps des Han (côest -à-dire pendant plus de six cents 

ans )  la succession de ces princes nôavait pas été interrompue. Ses 

ancêtres avaient autrefois demeuré au milieu des Monts Kh i- lian , dans 

la ville de Chao -wou  2.  Mais , depuis la conquête que les Hioung -nou 

avaient faite  des contrées occidentales (la Petite Boukharie) , jusquôaux 

montagnes Bleues , ils étaient venus  dans ce pays (la Sogdiane) , et se 

lô®taient partag®,  de sorte que chaque contrée avait son roi. Voilà 

pourquoi le pays de Khang et les États  voisins à droite et  à gauche , le 

royaume de Mi (Meïmarg) , celui de Sse , ceux de Thsao (Osrushnah) , de 

Ho, de An (les Asi) , du Petit  p.2 28 An, de Na -se-pho (Nakhscheb) , de Ou -

na-ôo et de Mou,  en tout neuf États , appartenaient à la même race , et 

obéissaient à des princes du no m de Chao -wou  ; ce qui fait voir quôils 

nôavaient point oubli® leur origine. 

                                                 
1 À la fin du sixième siècle.  
2 Schaweh schah  chez les anciens écrivains persans.  
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La capitale du Khang -kiu était la ville de A - lou -ti sur la rivière Sa -pao. 

Le roi portait des tresses de cheveux , avec un bonnet orné de pierres 

précieuses , de fleurs dôor , des ét offes brodées , et des tissus de laine 

blanche. La reine a  les cheveux noués et couverts dôune toile blanche. 

Les hommes rasent leurs cheveux , et portent des manteaux brodés.  

Ce royaume peut être appelé puissant  ; dans les régions 

occidentales beaucoup dôÉtats  sont soumis à celui - là ; les habitants  ont 

tous les yeux enfoncés , le nez proéminent et une barbe touffue . I ls 

excellent  dans lôexercice du négoce  ; beaucoup de Barbares se rendent 

chez eux pour échanger des chevaux. On voit  dans ce pays de grands 

et d e petits tambours , des gu itares , des luths à cinq cordes , des flûtes 

de plusieurs espèces. Les usages relatifs aux mariages et aux 

funérailles sont les mêmes que chez les Turcs. On adore Fo , et on 

compose des livres en langue barbare. Le climat est doux et  tempéré , il 

convient aux diverses sortes de grains  ; on donne beaucoup de soins à 

lôentretien des jardins , où lôon cultive des légumes , des arbres , des 

fleurs odoriférantes. Le pays produit des chevaux , des chameaux , des 

mulets , des bîufs ¨ bosse,  de lôor ,  du sel ammoniaque  1,  des pignons 

doux ,  p.2 29 du asana , sorte de parfum , du phi -pha  2,  de la peau de cerf , 

des tapis , des étoffes de laine brodées , beaucoup de vin de raisin  ; les 

maisons riches en conservent quelquefois jusquô¨ mille chi , et il ne se 

gât e pas  dans lôespace de plusieurs ann®es. 

On lit  dans une histoire des Barbares dôoccident , par We ï- tsi , que les 

habitants  du royaume de Khang sont tous dôhabiles commerçants . On 

fait étudier les livres aux petits garçons d ès lôâge de cinq  ans  ; quand  

ils sont plus grands on les envoie apprendre à trafiquer et se mettre en 

état de faire de grands profits , ce à quoi  ils réussissent presque tous. 

Ces gens aiment la musique. Le commencement de lôannée est fixé 

chez eux au premier jour de la sixième lune. Ce jou r- là , le roi et 

                                                 
1 Je lis ici nao -cha  au lieu de kang -cha  ; mot qui ne se trouve pas dans les 

dictionnaires, ni dans les tra it®s de min®ralogie que jôai parcourus. 
2 Phi-pha est le nom de la guitare  ; mais ce mot doit désigner autre chose dans cet 

endroit, puisquôil est question de productions naturelles.  
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jusquôaux hommes du peuple se revêtent dôhabits neufs , se rasent les 

cheveux et la barbe , et se rendent  dans une forêt qui est à lôorient de la 

ville pour tirer de lôarc , à cheval. Le jour où lôon veut terminer cet 

exercice , on suspend une pièce de monnaie dôor devant une feuille de 

papier , et celui qui lôatteint en tirant obtient le titre de roi pendant une 

journée.  

Ils adorent lôesprit divin et se montrent très zélés  dans le culte quôils 

lui adressent . I ls racontent que le fils de Dieu est  mort à la septième 

lune , et que ses oss ements  ont été perdus. Chaque mois les personnes 

consacrées au culte , et ce mois - là surtout , les autres habitants , sans 

distinction , paraissent revêtus de robes de laine noire  ; ils vont pieds 

nus en se frappant la  p.2 30 poitrine , poussant de grands cris et versant 

des torrents  de larmes. Trois cent cinq personnes , tant hommes que 

femmes , jettent de lôherbe et parcourent les champs en cherchant les 

os du fils de Dieu. Cette cérémonie cesse au bout de sept jours.  

Il  y a au dehors de la ville royale deux cents familles de gens qui se 

consacrent particulièrement au soin des funérailles . I ls bâtissent des 

pavillons  dans lesquels  ils nourrissent des chiens. Quand un homme 

meurt , ils vont chercher son cadavre , le déposent  dans un de ces 

pavillons et le font dévorer par leurs chiens  ; lorsquôil nôy a plus de 

chair , ils recueillent les os et les enterrent , mais  sans les mettre  dans 

une bière.  

Il  y a  dans ce royaume trente grandes villes et deux cents hameaux . 

I ls honorent Feou - thou (Bouddha )  ; ils adressent des sacrifices aux 

esprits malins , et exécutent des opérations magiques . À la onzième 

lune , on frappe des tambours pour demander du froid , et le bruit de 

lôeau quôils répandent en cette occasion leur tient lieu de musique  1.  

La dixième année Wou - te , sous la dynastie des Thang (62 7) , ils 

envoyèrent une ambassade et un tr ibut. La cinquième année Tching -

kouan (631) , ils revinrent et offrirent des lions , dôautres animaux , des 

pêchers dôor et dôargent.  
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Au temps de Kao - tsoung , et  dans les années Young -hoeï  (6 50 -655) , 

ce pays fut érigé en gouvernement général de Khang -kiu , et le roi fut 

créé gouverneur .  p.2 31 Au commencement des années Khaï -youan (vers 

713) , ils payèrent un tribut en serrures , cuirasses , coffres de cristal , 

vases dôagathe , îufs dôautr uche , etc. Le fils du roi avait eu à combattre 

les Ta -chi (Arabes) et nôavait pu en triompher. Il venait solliciter des 

troupes  ; mais lôempereur refusa cette demande. Long temps après , ce 

prince , nommé Thou ko , fut fait roi de Thsao (Osrus hnah) , et Me -

tchoue eut le titre de roi de Mi (Me ïmarg).  

Le pays de An (des Asi ) , aussi nommé Pouho ou Pou -ho 2 

(Boukhara ) , est celui quôon nommait Nieou -mi au temps des premiers  

ôWeï. Du côté du nord -est , il est à cent  li  du An oriental  ; et du côté du 

sud-ouest , à la même distance de Pi . I l est borné à lôouest par le cours 

du fleuve Ou -hiu (Oxus ) . La capitale est la ville dôA- lan -mi. Côest un 

petit état du Khang -kiu , et lôancien pays du roi de Ki. On  y compte 

quarante grandes villes et un millier de hamea ux. Les soldats les plus 

courageux sont appelés Tche -kie ï 3.  Tche -kie ï, en langue du royaume du 

milieu , signifie guerrier. Au temps des années Wou - te (618 -626) , ils 

envoyèrent une ambassade et un tribut. Dans  les années Tching -kouan 

(627 -649) , ils offriren t des raretés de leur pays. Ta ï- tsoung reçut très 

bien les ambassadeurs  ; ceux -ci dirent que la soumission des Turcs 

occidentaux (à la Chine ) , rendait praticable la route pour les caravanes , 

et que tous les Barbares en étaient très satisfaits. Leur  p.2 32 roi Ko - lin g-

kia offrit encore en tribut des chevaux de race , et il assura que sa 

famille régnait depuis vingt -deux générations. Cette même année des 

envoyés du royaume des An (Asi) orientaux étant aussi venus payer le 

tribut , dirent que la famille Ting régn ait chez eux depuis dix 

générations.  

                                                                                                                                       
1 Ce passage paraît altéré.  

2 Ce mot sô®crit de deux mani¯res en chinois, mais la transcription en lettres 

européennes ne permet pas de conserver cette distinction.  
3 Ou To -kieï.  
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Le pays des An (Asi)  orientaux , aussi nommé le petit royaume , et 

encore Ho -chi (Kesh ) , est au nord de la rivière Na -mi  ; vers lôest , il est 

éloigné du fleuve de plus de deux cents  li  ; au sud -ouest , il est à quatre 

cent s li  du pays des Grands A n (Asi) . La capitale est la ville de Ho -han  1,  

quôon nomme aussi Yo -kin. On compte en ce pays vingt grandes villes et 

cent petits hameaux. Pendant les années Hian -khing (656 -660 ), la ville 

des Alan fut érigée en chef - lieu de lôarro ndisse ment  des Asi , et le roi 

Chao-wou -cha eut le titre de juge. Yo -kin fut érigé en arrondissement de 

Moulan , et le roi Chao -wou -pi-si fut pareillement fait juge.  

La quatorzième année Khaï -youan (726) , le roi envoya payer le tribut , 

et on reçut de lui des  chevaux et des panthères. Huit  ans après (en 734) , 

on offrit  deux onagres de Perse , un ying -kieou  2 brodé du pays  des 

Romains , du parfum appelé y o-kin , du miel de pierre , et dôautres objets. 

La reine Kho -tun fit pareillement présenter deux grands tapis br odés , et 

on demanda un manteau , une ceinture , une cuirasse et une lance , ainsi  

p.2 33 que des vêt ements  de femme pour lôusage de la Khotun (reine). 

Mi (Meïmarg )  

Le pays de Mi ou Mi- mo (Meïmarg )  est situé à lôouest de la rivière 

Na-mi , dans lôancien Khang -ki u (Sogdiane ) . I l nôa pas de roi , mais un 

prince de la famille de Chao -wou , issu des rois de Khang (Samarkand ) , 

et dont le titre est P i- tchoue. La ville  a deux  li  en carré ,  et  il y a 

quelques centaines de soldats. On compte cinq cents  li  vers le nord -

ouest jusquôau royaume de Sou - tou ï-cha -na (Osrushnah ) , deux cents  li  

au sud -ouest jus quôà celui de Sse , et six mille six cents  li  à lôest , jusquôà 

Koua - tcheou. Les habitants  ont payé le tribut en raretés de leur pays  

dans les années  Ta-nie ï de la dynastie des So uï 3.  

Ou-na-ôo 

                                                 
1 Une correction très simple permet de lire en cet endroit ho-chi  comme ci -dessus, et 
ce nom fait aisément reconnaître la ville de Kesh.  
2 Ce mot, qu i manque dans les dictionnaires, doit désigner une sorte le tapis.  
3 Cf.  les M®moires de lôAcad®mie des Inscriptions et Belles-Lettres , t. VIII, p. 95 . 

http://books.google.fr/books?id=nXc9AAAAcAAJ&pg=RA1-PA95#v=onepage&q&f=false
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Le royaume de Ou -na-ôo est ¨ lôouest du fleuve Ou -hiu (Oxus ) , dans 

lôancien pays des Asi. Le roi est de la famille Chao -wou , issu , comme 

les précédents , de la race royale des pays de Khang , et portant le titre 

de Fo -chi (mangeur de Bouddha ) . La ville capitale de cet état  a deux  li  

en carré  ; les troupes quôil entretient sont de  plusieurs centaines  

d' hommes. On compte vers le nord - est , jusquôau royaume des An (Asi) , 

quatre  p.2 34 cents  li  ; au sud -ouest , jusquô¨ celui de Mou,  deux cents  li  

et d avantage . À lôorient,  jusquô¨ Koua- tcheou , sept mille cinq cents  li . 

Dans  les années Ta -nieï de la dynastie des Soui , il en est venu une 

ambassade avec un tribut consistant en marchandises du pays.  

Mou (Merou )  

La capitale du pays de Mou est à lôouest du fl euve Ou-hiu (Oxus ) . 

Côest encore une partie de la contrée anciennement habitée par les Asi . 

I l est voisin de celui de Ou -na-ôo. Le roi est de la famille Chao-wou , issu 

comme les autres de la famille des princes de la Sogdiane , et revê tu du 

titre de A - lan -m i. Sa capitale  a trois  li  en carré , et  il a deux mille 

hommes de troupes. On compte cinq cents  li  au nord -est jus quôau pays 

des Asi , et deux cents  li  à lôorient jus quôà celui de Ou -na-ôo. Vers 

lôoccident , il y a plus de quatre mille  li  jusquôau royaume de Perse , et 

vers lôorient sept mille  li  jusquôà Koua - tcheou. Le tribut en est venu à la 

même époque que les précédents . 

Tsao (Osrushnah )  

Le royaume de Tsao  a été connu du temps de la dynastie des Sou ï 

(à la fin du sixième siècle ) . Côest une ancienne ville dé pendante du 

Khang -kiu , qui nôa pas de prince particulier , mais que le roi de Khang -

kiu donna à gouverner à son fils Niao-kian. Ce prince  a mille hommes 

sous son commandement.  

p.2 35 Côest  dans ce royaume que se trouve le dieu Te -si, adoré par 

tous les habit ants  des royaumes voisins jus quôà la mer occidentale. Ce 

dieu est figuré par une statue dôor de Pho - lo kouo (Balkh  ?) , haute de 
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quinze pieds  1,  très bien proportionnée du haut en bas. Chaque lune on 

lui immole cinq chameaux , dix chevaux , et cent moutons  ; plusieurs 

milliers de personnes vivent habituellement de la chair de ces victimes  

sans jamais lôépuiser.  

On compte au sud -est cent  li  jusquôau royaume de Khang 

(Samarkand )  ; à lôouest , cent cinquante  li  jusquôà celui de Ho ,  à lôest six 

mille six cents  li  j usquôà Koua - tcheou . I ls envoyèrent payer l e tribut  

dans les années Ta -nieï  de la dynastie des Sou ï. 

La partie orientale du pays de Tsao se nomm e aussi Tou -sou -cha -

na, Sou - touï -cha -na, Kie ï-pou - tsiu -na , Sou - tou -chi-na , ce qui fait 

quatre noms différents . El le est au nord du mont Po -si, où sont des 

retranch ements  et des fossés creusés par un général du temps des 

Han  2.  Elle est à deux cents  li  vers le nord -est de Tchen - thi , et à quatre 

cents  li  de Chi (Schasch )  vers le nord , de Khang (Samarkand )  vers 

lôouest , de Ning -youan (Fargana )  vers lôest . I l y a au midi cinq cents  li  

jusquôau Tokharestan. On  y voit la ville de Ye - tcha , qui est gardée par 

un commandant. On sacrifie deux fois par an , en se tenant debout vis -

à-vis dôune caverne dôoù il sort de la fumée  ; le premier qui la touche 

est frappé de mort.  

p.2 36 Dans  les années Wou - te (618 -626) , ils envoyèrent une 

ambassade conjointement avec celle de Khang (Samarkand ) . Lôenvoyé 

tint le langage suivant  :   

ð Ou môestime brave  dans mon pays , et comme on  y a appris 

les  exploits divins du roi de Th sin (Chine ) , on  a voulu que je 

vinsse servir sous vos drapeaux.  

Lôempereur fut très flatté de cette déclaration.  

Le Tsao occidental  a été connu du temps des Souï . A u midi  il touche 

à Sse -ki-po- lan. La capitale est la ville de S e- t i-hen. Au nord -est , dans 

la ville de Youe ï- iu - ti  3,  il  y a un temple du dieu Te -si où les gens du 

                                                 
1 Quatre mètres cinq cent soixante -quinze millimètres.  
2 Voyez  ci-dessus , page 226 . 
3 Je souponne plusieurs des noms contenus dans ce paragraphe dôavoir ®t® alt®r®s 
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pays vont offrir des sacrifices. On  y voit un vase fait dôor et de coquilles 

quôils prétendent leur avoir été donné par lôempereur (de la Chine ) au 

temps d e la dynastie des Han . I ls vinrent à la cour  dans les années 

Wou- te (618 -626) . La première année Thian -pao (742)  leur roi Ko - lo-

pou - lo envoya en tribut des marchandises de ce pays. Un décret lui 

accorda le titre de roi de Hoa ï- te ( qui  a la vertu  dans le cîur ) . I l fit 

représenter que ses ancêtres et son père ayant toujours été attachés 

au Khan céleste (à lôempereur de la Chine ) , il désirait vivre en bonne 

intelligence avec les Chinois , et seconder le fils du ciel  dans ses 

expéditions. La onzième année (752) , le roi du Tsao oriental et celui 

des Asi demandèrent que lôon attaquât les Ta -chi à robe noire ( les 

Arabes Abbassides )  ;  p.2 37 Hiouan - tsoung accueillit favorablement les 

envoyés , mais il leur refusa leur demande.  

Il  y a à lôest du Tsao dôoccident et au no rd de Samarkand une 

division du pays de Tsao quôon nomme moyenne. Le roi fait sa 

résidence  dans la ville de Kia - ti - tchin. Les habitants  sont grands de 

taille et très belliqueux.  

Ho 

Ce pays est au midi de la rivière Na -mi , à plusieurs  li ; il faisait aussi 

partie de lôancien Khan g kiu. Le roi , de la famille Chao -wou , est parent du 

roi de Khang -kiu. Sur le mur septentrional dôun pavillon qui est  dans la 

ville royale , on voit les portraits des empereurs de la Chine  ; sur le mur 

occidental , sont ceux des rois d es États  qui font partie du Fou - lin (lôempire 

romain ) , et enfin , sur le mur oriental , on a peint ceux des princes turcs et 

brahmanes. Le roi  a mille hommes de troupes. Les mîurs des habitants  

sont les mêmes que celles de Khang . À lôorient , jusquôà Tsao (Osrushnah ), 

on compte cent cinquante  li  ; à lôoccident , jusquôau pays des petits Asi , il y 

a trois cents  li , et une distance de six mille sept cent cinquante  li  sépare 

ce pays de Koua -tcheou.  

                                                                                                                                       
dans lô®dition du Wen -hian - thoung -khao  que jôai sous les yeux. 
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Ils ont envoyé payer le tribut sous les Sou ï, dans les années Ta -nieï 

(605 -616) . La quinzième année Tchin g-Kouan (641) , leurs ambassadeurs 

vinrent à la cour , et au temps des années Young -hoei (650 -655) , ils  fi rent 

dire quôayant appris lôintention où était lôempereur dôenvoyer une 

expédition  dans lôoccident , ils  p.2 38 off raient de fournir des provisions à 

lôarm®e ; leur pay s fut immédiatement érigé en arrondissement de Koueï -

chouang (Kouschan) , et le roi eut le titre de juge.  

Sse 

Le pays de Sse est à dix  li  au midi de la rivière Tou -mo u ; il a fait 

aussi partie de lôancien  Khang -kiu. Le roi est de la famille de Chao -wou , 

et parent de celui de Samarkand . I l a plus de mille soldats. Les 

coutumes de cet état sont pareilles à celles de Khang , dont  il est 

éloigné , au nord , de deux cent trente  li .  Du coté du midi , il est à cinq 

cents  li  du Tokharestan . À lôouest , il est à deux cents  li  de Na -se-po 

(Nakhscheb )  ; au nord -est , il est à deux cents  li  de Mi ( Meïmarg ) . On 

compte six cents  li  depuis Koua - tcheou.  

Ces peuples ont pa yé le tribut  dans les années Ta -nie ï de la dynastie 

des So uï. Par la suite leur puissance sôaccrut , et la ville de Tchhouang -

kian -ki-sse devint la capitale de plusieurs milliers de  li  de pays , et eut 

jusquôà vingt mille familles. Côest là quôest la porte de fer  ; les 

montagnes à droite et à gauche sont inaccessib les. Les rochers sont de 

couleur de fer , et ce défilé sert de limite à deux royaumes. On le ferme 

effectivement avec des portes de métal.  

Il  y a  dans la ville des temples dédiés aux esprits  :  on leur sacrifie 

toujours mille moutons à la fois. La seizième a nnée Tching -kouan (642) , 

il vint de ce pays un nouveau tribut. Au temps des années Hian -khing 

(656 -660 ) , on lôérigea en arrondissement de  p.2 39 Khiu -cha , et le roi eut 

le titre de juge. La quinzième année Khaï -youan (727) , on amena de cet 

état une danseuse  qui fut offerte comme tribut. Depuis ce temps , les 

chefs qui y commandent vinrent de temps en temps à la cour. Dans  les 

années Thian -pao (742 -755) , un décret changea le nom du pays en celui 

de Laï-ôweï -koue (Royaume de  la majest® qui sôavance) .  
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An- thsai  (Asii , Asiani )  

Les An - thsa ï ont été connus du temps des Han . I ls confinent à 

lôouest à lôempire romain , et du c ôté du sud -est , à deux mille  li ,  à la 

Sogdiane. On compte huit mille  li  depuis Yang -kouan . I ls ont au moins 

cent mille bons archers  ; leurs habitu des ressemblent à celles des 

Sogdiens , dont  ils dépendent  ; le climat est tempéré. Leur pays touche 

à de grands lacs ou marécages qui nôont pas de bords ni de limites. On  

y voit beaucoup dôarbres à cire , de pins et de Pe - thsao . I ls mènent une 

vie nomade à la suite de leurs troupeaux , et sôétendent jus quôaux 

rivages de la mer du nord.  

Au temps de la deuxième dynastie des Han , ils changèrent leur nom 

en celui dôA- lan -na (Alains ) . 

Du temps des seconds Weï , ils sôappelèrent The -sou et aussi Wen -

na-cha.  

Lôhistoi re des seconds Han rapporte que le roi de ces peuples avait 

été tué par les Hioung -nou , qui sôétaient emparés de leur pays. Sous 

Wen - tching - ti (452 -465) , ils commencèrent à envoyer payer le  p.2 40 

tribut par des ambassadeurs. La famille de leur roi Hou -eul comptait 

déjà trois générations.  

Les marchands de cette nation venaient précédemment en grand 

nombre  dans le pays de Liang ,  où  ils faisaient un commerce 

avantageux. Le prince de We ï s étant emparé de Kou - tsang , ils furent 

tous faits captifs. Le roi des The -sou envoya payer la rançon des 

marchands , mais  ils ne vinrent plus payer le tribut. La quatrième 

année , Pao- ting de la dynastie des seconds Tcheou (564) , ils vinrent 

offrir un tribut composé de marchandises de leur pays.  

Ye- tha (Gètes )  

Les Ye - tha sont de la race des grands Youeï -chi  (Massagètes )  ; 

dôautres les disent descendus dôune tribu Kao - tchhe  1. Ils  sont 

                                                 
1 Les Kao- tchhe appartiennent à  la race turque.  
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originaires des pays qui sont au nord de la Grande muraille  ; et 

sôavançant au midi , en partant des monts dôOr (Alta ï) , jusquôà lôoccident 

de Khotan , ils sont venus habiter à plus de deux cents  li  au midi de la 

rivière Ou -hiu (Oxus ) , à une distance de dix mille cent  li  de Tchang -ôan 

(Si-ôan- fou  dans le Chen -si) . Leur roi faisait sa résidence  dans la ville de 

Pa- t i-yan , ce qui veut dire demeure royale.  Cette ville avait plus de dix  

li  en carré. On  y voyait beaucoup de temples et de tours , tous ornés 

dôor. Les mîurs des habitants  ressemblent en général à celles des 

Turcs. La coutume est que les frères épousent en commun une même  

p.2 41 femme. Si un mari n ôa pas de fr¯res,  sa femme porte sur sa tête 

un bonnet qui nôa quôune seule corne ; sôil a des fr¯res,  le bonnet 

sôaccroît en proportion de leur nombre. Leurs habits sont attachés avec 

des rubans  ; ils se rasent la t°te. Leur langue nôest pas la m°me que 

celle des Jouan - jouan , des Kao - tchhe et des autres barbares  ; ils 

peuvent être au nombre dôenviron cent mille. Ils nôont pas de villes, 

mais ils suivent le cours des eaux pour trouver des pâturages , et se 

font des maisons de feutre. Lô®t®,  ils se transporte nt  dans des pays où 

lôair est frais,  et lôhiver,  en des régions plus tempérées. Ils ont plusieurs 

femmes qui habitent séparément à des distances de cent , deux cent , et 

quelquefois trois cents  li .  Le roi change aussi de demeure , et chaque 

mois il en adopte une nouvelle  ; dans le temps des froids , et à la 

troisième lune , il nô®migre pas. La succession nôappartient pas au fils du 

roi  ; celui qui est capable de  régne r, parmi les enf ants  ou les frères 

cadets (du défunt  1) , la recueille à sa mort.  

Il nôy a pas de  chars  dans ce pays , mais des chariots fermés , et lôon 

se sert beaucoup de chameaux et de chevaux. Les supplices sont 

extrêmement sévères  :  un voleur , quelle que soit la quantité des objets 

quôil ait dérobés , est coupé en deux par la moitié du corps  ; les dettes 

se paient au  décuple . À la mort dôun homme , si la famille est riche , on 

entasse des pierres pour  recouvrir son corps  ; si elle est pauvre , on se 

                                                 
1 On doit peut -être traduire  : Celui des jeunes gens qui est capable de régner recueille 

la succession du roi défunt.  
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borne à creuser une fosse pour lôenterrer  ; avec le  p.2 42 corps on dépose 

toutes sortes dôobjets  dans la tombe.  

Ces peuples sont cruels , vaill ants , belliqueux  ; les régions de lôoccident , 

le Khang -kiu ( la Sogdiane ), Khotan , Cha- le 1, les Asi , et plus de trente 

autres petits royaumes , se trouvèrent placés  dans leur dépen dance , et  ils 

formèrent un empire puiss ant qui sôunit par des mariages avec les Jouan -

jouan. Après les années Ta ï-ôan de la dynastie des Seconds -Weï (4 60 ), ils 

envoyèrent un tribut à la cour. Vers la fin des années Tching -kouang 

(52 7), ils vinrent offrir un lion  ; mais ils furent retenus à Kao-phing pour 

lôaffaire de Wan -sse-tchheou -nou , et ne purent être conduits à la capitale 

que quand cette affaire fut apaisée. Depuis les années Young -hi (532) , les 

tributs et les ambassades furent interrompus.  

Dans  les années H i-phing (516 -517) , Ming - ti avait  envoyé Yin g-

tchang tseu , Thoun g-soung , Yun, surnommé le Samanéen , Fa- li et 

dôautres , dans les contrées occidentales , pour  y prendre des 

informations sur les livres de Fo . I l y avait alors un Samanéen nommé 

Tsou ï-seng , qui était allé avec eux  ; il revint  dans les années Tching -

kouang (520 -527) . I l serait difficile de noter tous les détails de sa route 

et les dis tances quôil parcourut  dans les royaumes divers quôil eut à 

traverser  :  on sôest borné à en présenter le résumé.  

La douzième année Ta ï- toung , les Ye - tha envoy èrent en tribut des 

marchandises de leur pays  ; la  p.2 43 deuxième année de Fe ï- ti ,  et la 

deuxième du règne de Ming - ti de la dynastie des Tcheou (559) , ils 

firent de nouveau parvenir des présents . Les Turcs les battirent , et 

leurs tribus se disper sèrent , ce qui interrompit les tributs quôils 

payaient. Au milieu des années Ta -nieï (605 -616) , ils revinrent à la 

cour avec des marchandises quôils offrirent ; leur pays était à quinze 

cents  li  du royaume de Tsao (Osrushnah) , et on comptait ¨ lôorient six 

mille cinq cents  li  pour venir jusquô¨ Noua- tcheou.  

On décrit un peu plus loin , sous le nom de Y i- ta , une autre tribu de 

Gètes qui habitait au sud et à deux cents  li  de la rivière Ou -hiu (Oxus )  ; 

                                                 
1 Vraisemblablement Sou - le , quôon croit être Khaschgar.  
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côétait une branche des grands Youeï-chi  (Massagètes ) , qui avait 

cinquante ou soixante mille soldats , et qui passait pour très belliqueuse. 

Des troubles qui eurent lieu anciennement chez les Gètes , donnèrent aux 

Turcs une grande influence sur ces peuples. Leurs mîurs ressemblent ¨ 

celles des habitants  du Tokharest an. Ce quôon dit de la distance qui 

sépare leur pays de celui dôOsrushnah et de Koua -tcheou , ainsi que du 

tribut quôils ont payé  dans le cours des années Ta -nie ï, correspond 

exactement avec ce quôon vient de lire au sujet des Ye -tha . I l y a un 

auteur qui p rétend que ce nom de Ye -th a était primitivement celui de la 

famille royale  du pays de Hoa , dont les habitants  furent connus avant 

lôan 144 de  J.-C., et avaient assujetti  tous les royaumes voisins , la Perse , 

Hieï -pan. la Cophène , Koue ï- tseu , Sou - le, Kou -me , Khotan , etc. Le nom 

de Ye -tha serait ensuite devenu par corruption celui  p.2 44 du peuple lui -

même , et aurait aussi formé le nom de  Yi- ta , qui nôen est ®videmment 

quôune alt®ration. Dôautres ®crivains,  dont Ma -touan - lin cite les passages 

en note , veulent q ue les Y i- ta soient issus des Ouï -gours , ou des Kao -

tchhe , ce qui revient également à leur donner une origine turque  ; mais 

Weï- tsi , qui paraît mieux instruit , dit quôil a demand® lui-même à des 

gens de cette nation comment ils sôappelaient, et quôils se sont nommés 

Yi- thian. Il rappelle les guerres que les Chinois firent  dans la Sogdiane 

sous les Han , et dit que l es Yi- thian  recueillirent les débris des peuples 

quôils mirent en fuite. Les Yi- thian , ajoute - t - il , pourraient donc être 

dôorigine sogdienne. Mai s dans les traditions qui ont rapport à des 

peuples si éloignés , dont les langues nous sont étrangères , et apr ès un 

laps dôannées qui augmente encore la confusion , on ne saurait parvenir à 

démêler la véritable origine des noms  ; on se contente de rassemble r ce 

quôon trouve de relatif aux mîurs et aux productions, dans les écrits des 

auteurs qui nous ont précédés  1.  

Thou -ho- lo (Tokharestan )  

                                                 
1 À en juger par ce passage et par dôautres quôon a d®j¨ vus, le Si- fan -ki, dôo½ ces 

consid®rations sont tir®es, doit °tre un livre infiniment curieux et quôil serait important 

de lire en entier.  
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Les habitants  du Thou -ho- lo, aussi nommés Thou -he- lo, et au temps 

de la dynastie de s ôWeï Thou -hou - lo, ont eu des relat ions avec la Chine 

sous la dynastie des Sou ï. I ls habitent à cinq cents  li  à lôouest des  p.2 45 

monta gnes Bleues , au midi du fleuve Ou -hiu (Oxus) , qui est la rivière 

Weï, et ils y sont mêlés avec les Y i- ta (Gètes). Ils ont cent mille soldats , 

et sont tous a donnés à la guerre. Ils suivent le culte de Fo. Comme il y 

a chez eux  beaucoup plus dôhommes que de femmes , les frères 

épousent en commun une seule femme , et quand celle -ci a cinq maris , 

elle porte un bonnet à cinq cornes  ; si elle en a dix , son bonnet est  

surmont® de dix cornes. Quand un homme nôa pas de fr¯res,  il sôassocie 

avec dôautres hommes , et côest alors seulement quôil peut se marier  ; 

autrement il resterait c®libataire jusquô¨ la fi n de ses jours. Les enf ants  

qui naissent  dans ces unions appartien nent ¨ lôa´n® des fr¯res. Les 

habill ements  et la forme des lettres en usage chez ces peuples ont de 

lôanalogie avec ce qui se voit à Khotan.  

Au nord de la ville est le mont Pho - li ,  et sur le revers méridional de 

cette montagne on voit un antre  dans lequel est un cheval merveilleux. 

Toutes les fois que des gens du pays font paître leurs cavales au pied 

de cette montagne , les poulains quôelles engendrent par suite sont des 

chevaux de race qui suent le sang. La frontière septentrionale de cette 

contrée est ce que , du temps de la dynastie des Han , on nommait pays 

des grands Wan  1 ; de là vers le midi , jusquôà Tsao (Osrushnah ) , il y a 

dix -sept cents  li  :  on en compte six mille sept cents vers lôorient jus quôà 

Koua - tcheou.  

p.2 46 Ils envoyèrent un tribut  dans le co urant des anné es Ta -nie ï 

(60 5-616) . Au commencement des anné es T chin g-kouan (62 7) , ils 

étaient  dans la dépendance des Turcs occidentaux. Sous Kao - tsoung , 

dans les premières années Young -hoe ï (vers 650 ) , ils firent offrir un 

grand oiseau , haut de sept pieds  (2  mèt . 135) , de couleur noirâtre , 

ayant les pieds comme un chameau , et qui , remuant les ailes en 

courant , pouvait faire par jour jus quôà trois cents  li . I l mangeait du fer  :  

les barbares le nomment oiseau -chameau.  
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La première année Loung - sou (661) ,  le To kharestan fut divisé en 

arrondiss ements  et en districts , ce qui obligea le roi ,  nommé Youan , 

à présenter une carte des contrées occidentales ,  avec une 

description . I l demanda à cette occasion une division des seize États  

renfermés entre Khotan à lôest ,  et la Perse à lôouest ,  pour quôon  y 

érigeât des gouvern ements  et des arrondiss ements  au nombre de six 

cents districts ,  et cent vingt - six chef - lieux de cantonnement. On 

devait dresser  dans le Tokharestan lôinscription destinée à perpétuer 

le souvenir des vertu s du monarque  :  lôempereur accéda à cette 

proposition.  

Entre les années Khaï - youan et Thian - pao (713 - 755) ,  les 

habitants  du Tokharestan offrirent plusieurs fois des chevaux ,  des 

onagres ,  des drogues précieuses ,  deux cents livres de Khan - tho - po -

lo ,  de lôamb re rouge , du cristal. Leur prince fut enregistré ( parmi les 

vassaux de lôempire )  avec le titre de Kou - tou - lou - thu n- tha - tou ,  roi 

du Tokharestan et des Ye -y i- ta (Gèt es) . Par la suite ,  les barbares 

voisins voulurent  p.247 engager les Tibétains à attaquer le 

Tokharestan. Dans  ces circonstances ,  le Yehou (prince) Ch i- li - man g-

kia -lo demanda quôon ®tabl´t un corps de troupes pour lôaider ¨ 

repousser cette invasion  ; lôempereur envoya une arm®e qui mit les 

ennemis en fuite. Au commencement des années Khian - youan (7 58) , 

ce royaume et neuf autres des régions occidentales ,  ayant levé des 

troupes ,  furent châtiés par les armées impériales  ; Sou - tsoung rendit 

un décret pour établir une garn ison  dans la Tartarie.  

On donne ailleurs  2,  sous le titre de Thou - hou - lo ,  une notic e très  

courte qui paraît se rapporter au même pays ,  et former un double 

emploi avec celle - ci ; il y est fait mention dôun fleuve situé au midi ,  

et coulant vers lôouest ,  lequel se nomme Han - leou. La position de cet 

autre Tokharestan ne saurait être déduite avec précision des 

distances indiquées . À lôorient ,  on trouve le pays de Fan - yang  ; à 

lôoccident ,  celui de S i- wan -kin  ; lôespace intermédiaire est de deux 

                                                                                                                                       
1 Ou Fargana  ; voyez  ci-dessus  p. 200 . 
2 L. CCCXXXVII, p. 23.  
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mille  li .  Au midi est une chaîne de montagnes dont on ignore le 

nom  ; au nord ,  le royaume de Perse ,  et lôintervalle compris entre ces 

deu x  points est de dix mille  li .  La ville capitale se nomme Po- thi  ; elle  

a soixante  li  de tour . I l y a  dans tout cela confusion ,  incohérence , 

inexactitude ,  et  il faut sôen tenir ,  pour le Tokharestan ,  à la 

description qui p ré cède.  

Po-sse (Perse )  

p.2 48 On a eu des rapports avec la Perse au temps de la seconde 

dynastie de Weï  1.  Ce pays est à lôouest de la rivière Tha -ko. La capitale 

est la ville de Sieou - li ,  Sou - li ou Sou - lin  ; il y a un fleuve qui traverse 

cette ville en cou lant vers le midi. Côest la patrie des Tiao - tchi (Tadjiks ) , 

branche particulière de la race des grands Youeï -chi  (Massagètes ) . Le 

roi Po -sse-ni est le père de cette nation  ; ses fils et petits - fils ont 

perpétué le nom de leur père , qui est devenu celui du royaume. Le nom 

de la famille royale est Po -sse. On compte  dans ce pays plus de cent 

mille familles . À lôorient est le royaume du milieu , à plus de dix mille  li  ; 

du côté de lôouest , la mer est éloignée de plusieurs centaines de  li  ; au 

sud -est , on compte quatre mille  li  jusquôau royaume de Mou  ; au nord -

est , il y en  a quatre mille cinq cents jus quôau pays des Fo - lin 

(Romains ) .  

Il  y a  dans ce pays des tours à plusieurs étages , et des temples 

dédiés à Fo . À lôoccident de la ville , à quinze  li ,  sont des monti cules de 

terre formant une enceinte très élevée et qui sôétend très loin  :  côest là 

quôhabitent des oiseaux de proie qui dévorent les moutons  ; les 

habitants  souffrent beaucoup de leur rapacité.  

Le roi siège sur un trône dôor fait en forme de bélier  ; il porte sur sa 

tête une tiare garnie de fleurs  p.2 49 dôor  ; il est vêtu dôun manteau 

brodé. Des étoffes de soie ornées de perles fines et dôautres choses 

précieuses , forment le v°tement quôil porte sur ses ®paules. Les 

hommes rasent leurs cheveux et se coiffe nt avec des bonnets de peau 

                                                 
1 À la fin du quatrième siècle.  



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

171  

de mouton blancs  ; les surtouts quôils mettent sont de toile,  et ouverts 

au-dessous des bras. Côest avec ces tissus quôon fabrique les vêtements  

des femmes , les grands surtouts et les parties dôhabillement dont elles 

se couvrent  les épaules , et quôelles accrochent au bras avec des 

orn ements  de pierres précieuses de toute couleur.  

Le roi régnant fait choix , parmi les princes ses fils , du plus sage , 

dont  il met le nom  dans un billet cacheté , lequel est déposé  dans le 

trésor  ; aucun  des princes ni des grands nôen est informé . À la mort du 

roi , le billet est ouvert devant eux , et  ils en prennent connaissance  ; 

celui dont on trouve le nom inscrit est proclamé roi  ; les autres fils 

sôéloignent , et vont exercer des charges sur les fronti ères , de sorte que 

les frères ne se voient plus. Le roi  a le titre de Yi- thso  ; la reine , celui 

de Tchi-sou , et les fils du roi , celui de Cha-ye.  

Les supplices en usage chez ces peuples consistent , pour les crimes 

graves , à pendre les coupables ou à les tu er à coups de flèches  ; pour 

les autres , on les retient  dans les fers  ; et quand un nouveau roi monte 

sur le trône , il leur accorde une amnistie. Les tributs se paient en 

monnaie dôargent , conformément à la valeur des terres. Les peuples 

adorent le grand D ieu , le Dieu du ciel. Dans  leurs mariages , ils ne font  

p.2 50 pas porter leur choix sur la noblesse ou lôhumilit® de la condition. 

De tous les barbares , ce sont les plus laids et les plus sales. Quand un 

homme est mort , communément ils jettent le cadavre  dans les 

montagnes , et le deuil dure un mois. Il y a , dans les villes , des hommes 

qui vivent séparés des autres hommes , et qui ne sôoccupent que du 

soin des funérailles  ; on les appelle hommes impurs  :  quand ils entrent  

dans une ville ou  dans un marché , ils agitent une sonnette pour se faire 

reconnaître.  

La sixième lune est la première de lôannée. Le climat est très chaud. 

On conserve de la glace  dans les maisons . I l y a  dans cette contrée 

beaucoup de canaux qui conduisent lôeau pour les irrigations. Les 

grai ns, les oiseaux , les quadrupèdes ont en général de lôanalogie avec 

ceux de la Chine  :  seulement , il nôy a pas de riz ( tao ) , ni de millet. Le 

pays produit de bons chevaux et des chameaux  :  dans de certaines 
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maisons , on en possède jus quôà plusieurs milliers . I l produit aussi des 

éléph ants  et des lions , de très bons chiens , et un grand oiseau qui  a 

lôapparence dôun chameau  ; il a des ailes et vole , mais  il ne saurait 

sôélever  ; il vit dôherbes et de chair , et peut même dévorer des 

hommes.  

Il  y a (dans la Perse )  des îufs du grand oiseau dont on vient de 

parler , des perles fines , du cristal , du corail ,  du verre , de lôagathe , du 

cristal de roche , du se -se, de lôor ,  de lôargent , du similor ,  du diamant , 

du tsian - tsi , du cuivre , de lôétain , de lôacier pour les épées , du cinabre , 

du v if -argent , des étoffes brodées ,  p.2 51 des toiles fines , du feutre , du 

filet ,  de la toile hou -na-youeï -ho , des tissus brochés dôor , du maroquin 

rouge , de lôencens,  du yo -kin , sorte de parfum végétal , du storax , du 

bois verd  1 et autres subs tances odoriférantes , du poivre noir  2,  du 

poivre , du miel de pierre , du parfum de jujube qui se conserve pendant 

mille  ans , des excroissances végétales , du ko - li- le, du wou -chi - tseu , de 

la malachite , de lôorpiment ; on y voit aussi la fleur appelée Yeou -po-

than  ; et la fleur sian , qui est dôun aspect agréable. Il y a  dans ce pays 

des étangs salés.  

Les habitants  font du côté droit la place dôhonneur , et le côté gauche 

est pour les inférieurs  3. I ls  adressent des sacrifices au ciel , à la terre , 

au soleil ,  à la lune , à lôeau , au feu . À la guerre , ils montent des 

éléph ants . Un éléphant peut porter cent soldats. Les ingrats sont mis à 

mort. Les rebelles ont la langue percée avec un fer chaud. Dans  les 

maladies de la peau , la couleur blanche leur paraît  dôun bon augure , et 

le noir un mauvais signe.  

Dans  les années Chin -koue ï de la dynastie des We ï (518 -519 ) , ce 

royaume paya un tribut consistant en marchandises du pays. Les 

envoyés apportèrent une lettre où  il était dit  :   

                                                 
1 Lôaucuba du Japon sôappelle bois-verd  (Thsing -mou)  ; mais je pense quôil doit °tre 
question ici dôun produit v®g®tal diff®rent. 
2 Fagara  Avicennæ .  
3 Côest lôinverse ¨ la Chine. 
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« Que le fils du ciel ,  sou verain  du grand empire était né  dans 

le ciel pour régne r éternellement sur les contrées de Han , où 

le  p.2 52 soleil se lève  ; que le roi de Perse , qui faisait fleurir la 

concorde à plusieurs milliers de  li  de distance , offrait 

respectueusement ses hommages à S. M. Impérial e.  »  

On reçut avec joie cette déclaration , et depuis cette époque , il vint 

fréquemment des ambassades du même pays. La deuxième année de 

Koung - ti (555) , le roi fit offrir de nouveaux présents  ; et la deuxième 

année Tchoung - ta - thoung (530) des Liang , la Pe rse commença à 

entretenir des relations avec les dynasties établies sur la rive gauche du 

Kiang , et on vint de ce royaume pr®senter ¨ lôempereur une dent de Fo. 

Au temps de Yang - ti de la dynastie de Sou ï (615 -616) , on envoya 

Li-yo , général de cavalerie , pour ouvrir des communications avec la 

Perse , et  il y eut en conséquence des ambassadeurs qui vinrent à la 

suite de Li-yo . Vers la fin de la dynastie Souï (6 17 ) , Ye-hou , khan des 

Turcs occidentaux , attaqua le royaume de Perse , mais son expédition 

nôeut pas d e succès. La douzième année Tching -kouan de la dynastie 

des Thang (638) , il vint de Perse un tribut , et les envoyés qui 

lôapportèrent offrirent de plus un serpent ( lézard )  vivant , ayant la forme 

dôun rat , et dôune belle couleur verte , long de huit à neuf p ouces, et qui 

pénétrait  dans les trous pour  y prendre les rats.  

Dans  la suite , le roi fut obligé de fuir devant ses grands vassaux. Les 

Ta-chi (Arabes )  lui firent aussi la guerre . I l fit partir une ambassade 

pour exposer sa situation pénible  ; mais lôéloig nement empêcha 

lôempereur Kao - tsoung dôenvoyer une armée à son  p.2 53 secours. Au 

commencement des années  Loung -sou  (66 1) , il fit de nouveau 

représenter que les Ta -chi (Arabes) avaient envahi son royaume. Ce fut 

¨ cette ®poque que lôempereur fit p®n®trer des troupes jusque  dans les 

contrées occidentales , et les partagea en arrondiss ements  et en 

districts. La ville de Ts i- ling fut érigée en chef - lieu du département de 

Perse , et le roi eut le titre de gouverneur  ; mais il fut bientôt après 

subjugué par  les Ara bes. Quoiquôil ne f¾t plus ma´tre de son royaume,  

dans le cours des années Hian -heng (670 -673) , il se rendit pourtant à 
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la cour , et il reçut le titre de général de droite . À sa mort , son fils N i-ni -

sse demeura attach® ¨ lôempereur,  et la première année Thi ao- lou 

(679) , on chargea par un décret Fe ï-hing -kian de lever des troupes , de 

protéger le retour de ce prince  dans ses États , et dôassurer son 

rétablissement sur le trône. La longueur du chemin fit que Feï-hing -

kian , parvenu à Sou ï-ye (dans la partie de la  Boukharie soumise à la 

Chine) , fut oblig® de sôen revenir. Ni-ni -sse reut lôhospitalit® dans le 

Thou -ho- lo (Tokharestan). Au bout de vingt  ans , les tribus de son 

royaume sô®tant de plus en plus dispers®es,  lui -même revint à la cour 

au commencement des an nées King - loung (707). Il y obtint le titre de 

général de première classe , et mourut de maladie.  

La partie occidentale de ses États  sôétait seule maintenue 

indépendante . I l en vint , dans le cours des anné es Kha ï-youan et Thian -

pao (713 -755) , dix ambassades  qui apportèrent un lit dôagathe , de la 

toile dôasbeste , des nattes pour la danse. Au  p.2 54 commence ment des 

années Khian -youan (758) , des gens de ce pays se joignirent aux 

Arabes pour attaquer Canton  :  ils brûlèrent les magasins , les greniers 

et les hôtel leries , puis ils sôenfuirent par mer. Ils revinrent offrir un 

tribut au temps des années Ta - li (766).  

Il  y a encore un autre royaume nommé Tho -pa-sse-tan ou Tho -pa-sa-

tan (Tabarestan ), qui est entouré de montagnes de trois côtés , et qui , du 

côté du nord , touche à une petite mer. Le prince réside  dans la ville de 

Pho- li , et possède la charge héréditaire de généralissime de Perse , pour la 

partie orientale . À la destruction du royaume de Perse , il ne put être 

soumis par les Arabes. La cinquième année Thian -pao  (746) , le roi Hou -

lou -han fit parvenir une ambassade à la cour , et reçut , en conséquence , le 

titre de roi de Koue ï-sin (soumission à la fidélité ) . Huit  ans après , son 

propre fils Hoe ï- lo vint lui -même en ambassade , et  il fut honoré du titre 

dôofficier -gén éral surnuméraire , gratifié du manteau de pourpre et du 

poisson dôor. Pendant quôil était retenu  dans la capitale , les Arabes à robes 

noires (Abbassides )  subjuguèrent ses États . 
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Après les années Tching -kouan  1,  de petits rois dont les États  

étaient très él oignés , envoyèrent des ambassades et des tributs  ; mais 

comme on nôa pas tenu une note exacte des circonstances qui leur 

étaient relatives , on se borne à placer ici quelques indications à ce 

sujet.  

p.2 55 Ho- thseu -mi est un pays qui touche à la Perse  ; des envoyés en 

sont venus la dix -huitième année Tching -kouan (644)  dans la 

compagnie de ceux de Mo - lo-youeï. La vingt et unième année , le roi 

Kian - tha offrit une plante à cinq feuilles , à fleurs rouges et à lanières 

violettes , qui croît  dans le pays de Fo.  

La première année Loun g-sou (661) , le roi de To - fou , nommé Nan -

pho -sieou -kiang y i-choue , envoya des ambassadeurs à la cour.  

La première année Thsoung - tchang (663) , il vint une ambassade du 

roi Mo - tho - thi  ; la cinquième anné e Kha ï-youan (717) , il y en eut une 

du roi de Si -ho-sa-pan , nommé An -cha.  

La septième année (719) , Na-se-yin , roi de Ho -pi -chi , et Lo -mo , 

prince du Tokharestan , envoyèrent en tribut des lions et des perroquets 

de toute couleur.  

Ceux qui offrirent le tribut  dans les années Thian -pao (742 -755) , 

sont les peuples de Kiu - lan -na , Che-mo , ôWeï-youan  2,  Sou -ki- li - fa -wo -

lan , Sou - li- si- tan (Souristan ) , Kian - tching , la nouvelle ville , et Kiu -ôweï , 

en tout huit royaumes. Celui de Kiu -ôweµ sôappelle aussi Chang -mi . I l a 

pour capitale la ville de A -che - iu -sse- to , qui est  dans les grandes 

montagnes de neige (Himalaya ) , au nord du fleuve Pho - liu (Pourout ) . 

Ce pays est froid  ; on  y voit toutes sortes de grains , du raisin et des 

grenades. Les habitants  passent lôhiver  p.2 56 dans des cavernes  ; ils ont 

constamme nt secondé les petits Pho - liu  3 dans leur soumission à la 

Chine.  

                                                 
1 Au milieu du septième siècle.  
2 ôWeµ-youan  est un nom chinois qui signifie que le peuple dont il sôagit est éloigné de la 
majesté  de lôempereur. Il ne faut pas y chercher, comme dans les autres, la 

transcription dôun nom ®tranger. 
3 Division de la nation des Pourouts.  
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Le royaume de la nouvelle ville est au nord -est de C hi  (Schasch ) , à 

plus de cent  li .  On y trouve la ville de Nou -che-kie ï, aussi nommée la 

nouvelle ville , ou le petit royaume de Chi (Schasch ) . Elle a , par la suite , 

été conquise par les Karlouks.  

Yang -pao - theou  (Lapon s)  1 

Les pygmées , nains , ou têtes en vessie de mouton , sont cités  dans 

le Tchou -chou comme ayant payé le tribut la vingt -neuvième année du  

règne  de Yao  2. Le roman historique intit ulé San koue tchi , dit que le 

pays que ce peuple habite est situé au nord -ouest de la Sogdiane , à 

une très grande distance de celui des An -thsa ï. La tradition rappelait 

que des marchands sogdiens sôétant égarés , y étaient allés après une 

route de dix mille  li .  Tou -chi , dans son Thoung - tian , dit quôau temps 

des  ôWeï ce peuple était très nombreux  ; les hommes et les femmes ont 

trois pieds de haut. Une histoire des Turks rapporte quôau nord du pays 

des Turks , à la distance dôun mois de la marche dôun cheval , il y a des 

nains dont le plus grand nôa pas plus de trois pieds , et dont quelques -

uns nôont que deux pieds . I ls ont sur la tête des cheveux courts qui  p.2 57 

ressemblent à la vessie dôun mouton , dôoù vient le no m que les Turcs 

leur donnent.  

Les Chinois , à lôoccasion de ces peuples , citent la fable des combats 

des grues avec les pygmées qui habitent , disent - ils , au midi de lôempire 

romain.  

 

@ 

 

                                                 
1 Piao-yi - tian , liv. XLV.  
2 2336 avant J. -C. 
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VI  

Sur les Chinois qui sont venus en France  

@ 

p.2 58 On a publié  en 1822  une brochure in -4 sous ce titre  :  Historique 

de lôinstruction du Chinois qui  a été présenté au Roi , le 8 octobre 1821 , 

par M me  Celliez  1. I l eût suffi peut -être dôune simple annonce pour cet 

opuscule  :  il ne se recommande à lôattention du public , ni par son 

étendue , ni par son contenu , ni par sa forme. Une institutrice de Paris 

sôest trouvée chargée dôenseigner le français à un Chinois. Elle assure 

quôelle sôest acquittée de cette tâche avec beau coup  de zèle et fort peu 

de succès. Elle nous apprend , par des détails minutieux , quôelle sôest 

donné bien des peines , et plus assurément que cela nôétait nécessaire , 

et elle donne à entendre quôelle nôen a pas été convenablement 

dédommagée. Tout cela est assez indifférent aux lecteurs. Mais cette 

brochure p eut toutefois être , sinon le sujet , du moins lôoccasion de 

quelques remarques intéressantes. Lôauteur prétend que son disciple , 

ou plutôt son héros , aurait pu devenir un homme précieux pour la 

France , et unique  dans lôunivers  ; que  lôentreprise de lui ense igner le 

français pouvait avoir des conséquences du plus haut intérêt pour  p.2 59 

la science comme pour la philosophie. Si ces assertions , et plusieurs 

autres quôexpliquent la qualit® de lôauteur,  et son intérêt dôinstitutrice , 

étaient répétées ailleurs , quelques personnes pourraient croire quôon a 

en effet  manqué une occasion importante de recueillir des 

renseign ements  précieux sur la Chine , la langue , les arts , les 

productions de cet empire. Bien des gens supposent quôun Chinois peut 

nous apprendre sur tou t cela une foule de choses que nous ne savons 

pas  ; les hommes qui cultivent la littérature chinoise ont souvent eu à 

rectifier cette idée. Que vous seriez heureux , leur dit -on  sans cesse , sôil 

arrivait quelque Chinois à qui vous pussiez demander des expli cations 

et des leçons , quôil vous f¾t permis de consulter et dôinterroger ,  de faire 

                                                 
1 Blois, 1822, 20 pages in -4°.  



Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

178  

parler et ®crire ¨ volont®. Les personnes peu instruites croient quôune 

telle occasion offrirait de grands avantages  ; leur confiance nôest pas 

entièrement partagée par ceu x qui connaissent la manière dôétudier des 

Orientaux , leur génie , et en particulier la tournure dôesprit de ceux 

quôon peut naturellement sôattendre ¨ voir venir en Europe. 

De tous les Chinois que le hasard ou des circonstances singulières ont 

conduits en Occident , le plus instruit , et celui dont on  a tiré le plus de 

lumières , est celui que l e père Couplet  y amena en 1687 . Côétait un natif 

de Nanking , âgé de trente  ans , et nommé Michel Chin - fo- tsoung. Côest 

de lui , et à son passage à Oxford , que le célèbre Th. Hyde  a tiré les 

notes sur les jeux des Chinois , sur leurs poids et leurs mesures , et sur 

quelques autres objets intéress ants  quôil  a fait  p.260 connaître  dans ses 

dissertations. Trente  ans après on vit venir en Europe un autre Chinois 

nommé Hoang , et s urnommé Arcadius. Il était né à Hing -hoa , dans la 

province de Fou -kian , le 15 novembre 1679 , dôune famille de Chinois 

convertis  ; il fut amen® en France par lô®v°que de Rosalie :  il demeura 

quelque temps au séminaire des missions étrangères , et finit par s e 

marier à Paris  1.  On lôattacha ¨ la Biblioth¯que du Roi pour y interpr®ter 

les livres chinois que les missionnaires y avaient déposés. Son séjour fut 

ce qui donna à Fréret , à Fourmont , et à dôautres savants , lôid®e dôétudier 

le Chinois  ; mais il ne leur fut pour cet objet que dôun bien faible secours. 

Il mourut au bout de quelque temps (le 1er octobre 1716) , et laissa pour  

                                                 
1 La note suivant e, relative à Arcadius Hoang, a été trouvée dans les papiers de 
Fourmont, écrite de la main de ce savant  :  

A. Hoange était de la province de Fo-Hien. Voici sa g®n®alogie telle quôil nous lôa laiss®e 

lui -même.  

Paul Hoange , du mont de lôAigle, fils de Kian -khin (Kiam -kim) Hoange, assistant 

impérial des provinces de Nâne -kin (Nân -kim) et de Chan - ton (An - tùm), et seigneur du 

mont de lôAigle, naquit dans la ville de Hin -houa (Him -hoa), dans la province de Fo-kién 
(Fo -kién), le 12 février 1638  ; fut baptisé par l e révérend père jésuite Antoine de 

Govea, Portugais, et fut marié en 1670 avec mademoiselle Apollonie la Saule, nommée 

en langue du pays Léou -sien -yâm (Leù -sièn -yam), fille de M. Yâm, surnommé Lou-ooue 
(Lû -ve), seigneur docteur de Leôu -sièn (Leû -sièn) et g ouverneur de la ville de Couan -

sine (Quàm -sin), dans la province de Kiam -si.  

Arcade Hoange , interprète du roi de France, fils de Paul Hoange, est né dans la même 
ville de Hin -Houa, le 15 novembre 1679, et a été baptisé le 21 novembre de la même 

année, par le révérend père jacobin Arcade de... Espagnol de nation. Comme de son 

mariage il avait eu une petite fille qui est encore vivante, il avait ajouté (à sa 
généalogie) Marie -Claude Hoange, du mont de lôAigle, fille de monsieur Hoange, 

interprète du roi, etc.  ; elle est née le 4 mars 1715.  

Hoange est  mort le 1 er  octobre 1716.  
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p.261 tous matériaux quatre ou cinq petits dialogues , trois ou quatre 

modèles de lettres , le Pater , lôAve , le Credo en chinois , le 

com mencement de la traduction dôun petit roman  ; et divers fragments  

de vocabulaires. Michel et Arcadius étaient lettrés  :  ils vinrent en Europe  

dans un temps où la curiosité pour la Chine y était au plus haut degré , 

parce quôon manquait des moyens de la satisfaire. Les hommes les plus 

habiles se firent leurs disciples , et cherchèrent à tirer dôeux toutes les 

connaissances possibles. Leurs efforts ne furent pas couronnés dôun 

grand succ¯s. Ce quôon apprit dôeux se réduisit à bien peu de chose. Il 

nôy a pas un élève du collège royal qui ne soit e n état , au bout de six 

mois dôétude , dôen extraire cent fois plus des ouvrages chinois.  

Trois Chinois qui sont venus à Paris depuis la révolution ne sauraient 

être mis en comparaison avec les deux premiers dont on vient de 

parler. Tous trois étaient des hommes illettrés , en ce sens quôaucun 

dôeux nôavait obtenu même ce premier degré que les missionnaires 

désignent par le nom de bachelier. Tous trois pourtant avaient appris à 

écrire , et savaient quelques centaines de carac tères. Mais une personne 

un peu au courant de ces études trouvait bientôt le terme de leur 

érudition. Tchoung -ya -san , ou Asam , jeune marchand de la ville de 

Nanking , qui fut pris sur un vaisseau  anglais en 1800  et conduit comme 

prisonnier de guerre à Paris , où  il fut accueilli avec une curiosité 

puérile , a laissé quelques papiers quôon nous  a montrés. Côest lui qui ,  

confondant deux caractères qui se  p.2 62 prononcent également thang , 

prenait le mot de sucre pour le nom de la Chine , et justifiait cette 

mépris e en assurant que son pays était le plus doux de lôunivers . 

Tchang -ya -kin , ou , comme il prononçait lui -même son nom , Agan , 

surnommé Tchao - fou , quôun n®gociant franais avait pris ¨ son service 

à Canton , et qui vint à Paris à la suite de ce négociant , en 18 19 , était 

un jeune homme de 17  ans , de basse condition , parlant le patois de 

Canton , mais doué de quelque intelligence , et jaloux de passer pour 

instruit. Enfin , Kiang -hiao , ou comme lôappelle Mm e Celliez , M. Kangao , 

surnommé Khe -yeou , le même qui a été am ené en France par M. le 

capitaine Philibert ,  et dont on voulait faire le directeur dôune plantation 
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de thé à Cayenne , était ,  non pas un Chinois de distinction , comme le dit 

cette dame , mais un jeune homme appartenant ¨ lôune de ces familles 

dôÉmouy qui fon t le commerce ¨ Manille. Quoiquôil e¾t ®tudi®,  et quôil 

sût même écrire , il ne parlait pas la langue mandarinique , et il ne savait 

que le patois de son pays. Il avait autrefois appris par cîur les livres 

de Confucius , et toutefois il ne savait pas faire us age du dictionnaire 

chinois de lôempereur Kiang -hi. Cela est dôautant moins étonnant , 

quô®tant sorti de la Chine ¨ lô©ge de quinze ans , il avait passé les douze 

années suivantes à Luçon  1.  Attendre des renseign ements  historiques  

p.2 63 ou littéraires dôun h omme de cette espèce , côest comme si à la 

Chine on voulait tirer quelques lumi¯res sur lôhistoire de France,  ou la 

littérature grecque ou latine , de quelque Bas -Breton que le hasard 

aurait conduit à quinze  ans à la Martinique ou à la Guadeloupe , pour y 

dir iger une plantation de sucre , et qui ne saurait parler que le langage 

de Cornouailles. M me Celliez assure que M. Khan -gao  a quelques 

préventions particulières , et quôil soutient que le dictionnaire chinois -

franais nôest pas exact. Côest à peu près comme s i le Bas -Breton dont 

nous parlions , sôavisait de juger le Thesaurus dôHenri Étienne , ou celui 

de Forcellini , sur ce quôon nôy reconna´t pas le pur idiome de 

Quimpercorentin.  

Mais quôon suppose les Chinois qui viennent nous visiter , aussi 

instruits quôils s ont en général ignor ants , et les objets quôon peut 

espérer dôapprendre dôeux nôen seront ni beaucoup plus nombreux , ni 

plus importants . I l ne faut pas que ce titre de lettré en impose  :  il y a à 

la Chine , comme ailleurs , beaucoup de lettrés et fort peu de savants . I l 

nous viendrait un lettré , bachelier ou licencié , quôà peine pourrait - il 

nous enseigner quelque  chose de ce que nous nous soucions de savoir. 

Lôordre que les lettrés suivent  dans leurs études , et le but quôils se 

proposent en sôy livrant , suffis ent pour justifier cette assertion. 

Appliqués pendant toute leur vie à se procurer les connaissances qui 

                                                 
1 Le projet auquel Kiang -hiao devait concourir ayant avorté, ce jeune homme est 
retourné dans son pays  ; mais on croit quôil est mort en mer, avant dôarriver aux 

Philippines. Quelques liv res chinois quôil avait laiss®s ¨ Paris ont ®t® dispers®s, 

dépareillés, et vendus à des amateurs qui en ont donné des prix exorbitants.  
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peuvent les conduire aux charges et aux emplois , leurs livres moraux 

sont lôobjet exclusif de leurs travaux . I ls les lisent et les relisent  sans 

cesse  ; ils en approfondissent  p.2 64 le sens , ils se mettent en état de les 

réciter et de les écrire de mémoire  ; mais bien peu dôentre eux , à peine 

un sur dix mille , ont le temps de faire des excursions  dans le domaine 

de lôhistoire et de la philosophie ; comme  en Europe , on trouvera mille 

humanistes , pour un homme qui aura les connaissances dôun 

bénédictin. Ceux des lettrés que des dispositions singulières ou une 

position favorable , mettent à portée de se livrer à des études plus 

intéressantes , passent pour la plupart  dans les collèges littéraires , et 

notamment  dans le corps des Han - lin , ou  des académiciens ministres  

dô£tat. Or , ce ne sont pas ceux -l¨ quôon peut sôattendre ¨ voir visiter les 

barbares dôEurope. Et quant aux autres , que voudra - t -on leur 

demander , et que pourraient - ils nous apprendre  ? lôhistoire de leur 

pays  ? la plupart dôentre eux la lisent à peine  ; les procédés de leurs 

arts  ? ils en dédaignent la connaissance , et la laissent aux gens de 

métier  ; des détails sur les productions naturelles de la  Chine  ? il nôy a 

de naturalistes que les médecins , les lettrés ne savent rien au -delà des 

notions les plus vulgaires  dans cette partie . À la vérité ils possèdent à 

fond la grande Étude , lôInvariable Milieu,  le Livre de lôob®issance filiale,  

et les autres ouvrages moraux. Mais , grâces  aux travaux des 

missionnaires et aux commentaires quôils nous ont envoy®s en original,  

nous pouvons sur cette matière en savoir , sinon autant que les lettrés , 

du moins autant que nous avons intérêt dôen savoir. Le reste est ut ile 

et même indispensable aux bacheliers et aux licenciés de la Chine  ; 

mais pour nous , qui cherchons  p.2 65 des lumi¯res sur lôantiquit®, la 

géographie ,  lôhistoire des contr®es orientales de la Haute-Asie , le sens 

de quelques phrases obscures des livres cl assiques , lôinterpr®tation de 

quelques passages difficiles des ouvrages qui servent de règle à 

lôadministration politique et litt®raire de lôempire,  sont loin de nous offrir 

le même intérêt. Qu ôil nous vienne un Han - lin , et nous le consulterons 

sur une cen taine de points historiques que nous avons notés  dans les 

ouvrages de Sse -ma - thsian , de Lo -pi , de Tou -chi , de Hiu -chin , de Ma -

touan - lin. Mais les Han - lin ne viennent ni à Londres ni  à Paris. Ils ne 
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vont pas même à Canton , comme on sôen aperoit par certains endroits 

des livres que de doctes Européens y font imprimer de temps en temps.  

Comme les réflexions que nous venons de soumettre à nos lecteurs 

sont susceptibles de quelques développ ements  ultérieurs , et quôil est 

aisé de les étendre aux autres Orientaux  que le hasard conduit 

quelquefois en Europe , nous pourrons  y revenir  dans une autre 

occasion.  

 

@ 
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VIII  

 

Sur une compilation relative  à la Chine  1
 

@ 

p.2 83 Si les nombreux ouvrages dont la Chine  a été lôoccasion et  a 

fourni la matière , et dont la réunion formerait , pour ainsi dire , une 

bibliothèque , avaient tous été composés  dans un but spécial , et quôon 

trouvât  dans chacun lôéclaircissement ou la discussion dôun point 

quelconque dôhistoire ou de géograp hie , de littérature ou dôhistoire 

naturelle , dôéconomie rurale ou domestique , aucun empire au monde 

ne serait  sans doute mieux connu que celui - là, sous les rapports quôil 

peut être intéressant dôexaminer. Mais on se tromperait beaucoup , si 

lôon calculait lôétendue de nos connaissances sur cet empire , dôaprès la 

multiplicité des matériaux. Beaucoup de voyageurs se sont  p.2 84 copié s 

les uns les autres  ; et tel dôentre eux qui a traversé rapidement une 

petite partie de lôempire chinois,  ne laisse pas , en reven ant en Europe , 

de donner un tableau fort complet des quinze provinces de cet  empire , 

et de rendre un très bon compte de ses forces , de sa population , des 

mîurs et du g®nie de ses habitants . Les anciennes relations se 

rajeunissent ainsi de temps en temps  ; et les ouvrages de ce genre ne 

manquent  guère dôêtre favorablement accueillis du public , pourvu quôils 

portent sur le frontispice le nom dôun homme qui a traversé le détroit 

de la Sonde et navigué  dans la mer Jaune.  

                                                 
1 De la Chine, ou Description g®n®rale de cet empire, r®dig®e dôapr¯s les m®moires de 
la mission de Pé -kin  : ouvrage qui contient la description topographique des quinze 

provinces de la Chine, celle de la Tartarie, des îles et des divers états tributaires qui en 

dépendent  ; le nombre de ses villes  ; le tableau de sa population  ; les tr ois règnes de 
son histoire naturelle, rassemblés et donnés pour la première fois avec quelque 

®tendue, et lôexpos® de toutes les connaissances acquises et parvenues jusquôici en 

Europe, sur le gouvernement, la religion, les lois, les mîurs, les usages, les sciences et 
les arts des Chinois  : troisième édition, revue et considérablement augmentée, avec 

deux cartes  ; par M. lôabb® Grosier. Paris, Pillet, in-8°, t. I et II, 1818  ; t. III, IV, V et 

VI, 1819  ; t. VII, 1820.  

grosier_delachine.doc
grosier_delachine.doc
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Il ne faut pas confondre avec ces inutil es et fastidieuses 

compilations les extraits raisonnés qui ont été faits , à diverses époques , 

par des hommes instruits , et dont lôobjet est de rapprocher en un seul 

corps une foule de documents  épars  dans plusieurs centaines de 

volumes rares ou tombés  dans  lôoubli. Dès le milieu du XVII e siècle , 

Kircher , Dapper , Navarette et plu sieurs autres avaient ainsi essayé de 

présenter le résumé des connaissances quôon avait acquises de leur 

temps sur la Chine. Duhalde , muni de matériaux plus abond ants  et plus 

authent iques , que lui avait procurés une correspondance suivie avec les 

jésuites de la Chine , publia un travail plus complet et plus approfondi  ; 

et son ouvrage , devenu classique en ce genre , eût d û faire oublier la 

plupart de ceux qui lôavaient précédé , comme  il  pourrait ,  encore à 

présent , dispenser de recourir à la plupart de ceux qui lôont suivi. 

Toutefois , une source abondante de renseign ements  p.2 85 nouveaux 

sô®tant ouverte par la publication des dix premiers volumes de la 

collection des Mémoires de nos missi onnaires (1776 -1784) , et des 

douze volumes de lôHistoire générale de la Chine du père Mailla , M. 

lôabb® Grosier,  qui avait eu part ¨ lô®dition de ce dernier ouvrage,  jugea 

quôil ®tait possible dôaugmenter lôutilit® du livre du père Duhalde , en y 

faisant en trer les principaux résultats des recherches plus récentes , et 

en le réduisant en même temps à ce qui devait être dôun intérêt plus 

g®n®ral. Tel fut le motif qui lôengagea ¨ publier sa Description générale 

de la Chine  1,  laquelle parut dôabord en un volume  in -4° , propre à 

servir de suite ¨ lôHistoire du père Mailla  ; ensuite en deux volumes in -

8°. Cet ouvrage , qui eut plus de succès en France que  dans 

lô®tranger 2,  fut néanmoins traduit en plusieurs langues.  

Côest cette même Description que M. lôabbé Grosie r a publiée pour la 

troisième fois  il y a huit  ans  ; mais augmentée des deux tiers , et 

devenue , pour ainsi dire , un livre absolument neuf. Côest bien toujours 

la compilation d u père Duhalde qui en forme la base  ; mais beaucoup 

de notes nouvelles , tirées pr incipalement des Mémoires des 

                                                 
1 Paris, 1785, in -4.  
2 Mensel. Analect.  in Bibliot. histor . t. X,  part. 2, p. 255.  
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missionnaires , sont venues enrichir ce fond primitif ,  et ont servi à 

lôauteur à traiter avec une plus juste étendue diverses parties de son 

travail ,  qui avaient semblé un peu négligées  dans les éditions 

précédentes . I l avoue quôil ne sôest pas attaché à extraire les différentes 

relations qui ont paru à  p.2 86 lôocca sion des trois ambassades 

européennes envoyées à la Chine  dans lôespace dôun quart de siècle  1. 

« On peut , dit - il ,  avancer avec confiance que les vingt volumes quôelles 

ont produits ne nous ont pas fourni la valeur de quatre pages en 

connaissances nouvelles sur la Chine.  » Nous croyons ce jugement trop 

sévère de moitié  ; mais nous ne pouvons nous empêcher dôappuyer 

cette r®clamation de lôauteur,  rendue nécessaire par d es prétentions 

aussi nouvelles que mal fondées , que ce nôest ni aux Anglais,  ni aux 

autres nations de lôEurope,  malgré la pompe et la dépense de leurs 

ambassades , mais aux seuls Français , que sont dues les notions les 

plus précises et les plus exactes sur lô®tat de la Chine,  ses arts et son 

histoire. Toutefois on peut regretter que lôauteur nôait pas,  en quelques 

circonstances , consulté le texte de ces relations , plus récentes que les 

derniers écrits des missionnaires  ; il y eût trouvé sur certains 

chang eme nts  survenus depuis le temps de ces derniers , des 

renseign ements  qui nô®taient point ¨ d®daigner,  et il eût évité par là 

quelques inexactitudes que nous aurons occasion de relever en 

analysant rapidement les seize livres dont son ouvrage est composé.  

Le di scours préliminaire que M. lôabbé Grosier  a mis à la tête du 

premier volume , est consacré tout entier à venger lôantiquité chinoise 

des attaques de M. de Guignes fils  ; lôauteur se montre partisan zélé du 

système adopté sur cette matière par les plus habil es missionnaires , et 

oppose à des allégations  sans preuves des autorités et des 

raisonn ements  qui nous paraissent  p.2 87 également irréfragables. Peu 

satisfait de ses propres efforts , il appelle  à son secours un auxiliaire 

plus redoutable encore pour M. de Guignes fils , M. Klaproth , lequel , 

entrant  dans le fond de la question , prouve par les textes que le Chou -

king  et les autres anciens livres ne disent rien de ce que lôauteur du 

                                                 
1 [Cf. par exemple Voyage dans lôint®rieur de la Chineé, de G. Staunton.]  
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Voyage à Peking leur a fait dire. Nous ne nous engagerons pas  dans 

cette discus sion , dont tout lôint®r°t semble ®puis® par vingt ouvrages 

où elle a déjà été reproduite  ; et nous croyons que M. Grosier eût pu 

lôabr®ger,  en renvoyant son adversaire ¨ lôexcellent M®moire dans 

lequel l e père Amiot a victorieusement répondu aux difficulté s sur 

lôhistoire ancienne de lôempire chinois,  tir®es de lôincendie des livres,  de 

la rareté des m onuments , de la chronologie du Chou -king ,  et de lô®tat 

de la Chine au temps du d®luge de Yao. Une nouvelle r®futation nôe¾t 

®t® n®cessaire quôautant quôon aurait élevé des objections nouvelles , et 

lôon peut dire que les travaux du père Gaubil ,  de Fréret , des  pères 

Mailla , Amiot et Cibot , de lôauteur de lôHistoire des Huns , et de 

Deshauterayes , imposent de grandes obligations à ceux qui voudront ,  

après eux , réso udre les questions historiques sur lesquelles ces 

hommes profonds et judicieux se sont exercés.  

M. lôabbé Grosier  a si souvent raison contre M. de Guignes fils , quôon 

est surpris de ce quôil lui a ,  sans doute par mégarde , fourni matière à 

de justes représa illes. «  Lôart de lôimprimerie , dit M. de Guignes fils  1,  

p.2 88 ne fut inventé à la Chine que sous les Han postérieurs , 950 après 

J. C. » M. Grosier convient que côest à cette courte dynastie 

quôappartient la gloire de cette brillante et pr®cieuse d®couverte.  

« Mais , ajoute - t - il , comment lôauteur a - t - il pu ignorer que la 

dynastie  des Han postérieurs  a commencé lôan 221  de notre 

ère , et quôelle nôa subsisté que pendant quarante - trois  ans  ? Ce 

nôest donc pas lôan 950  depuis J. C. , mais sept siècles plus tôt , 

que lôart de lôimprimerie  a été connu chez ce peuple. Quand on 

sôannonce avec la manie présomptueuse de vouloir détruire 

lôhistoire chinoise , il me semble quôil aurait fallu commencer 

par lôétudier , et en connaître au moins les époques les  plus 

saillan tes , tell es que sont celles des dynasties.  

Cependant  il est certain quôici ce nôest pas M. de Guignes fils qui est  

dans lôerreur. La dynastie des Han postérieurs dont  il sôagit nôest pas 

                                                 
1 Voyage à Péking , t. II p. 228 . 
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celle qui  a commencé en 221 , mais une autre du même nom , qui fut 

fondée par des princes turcs , en 946  1,  et qui ne régna que cinq  ans.  

Quant à lôinvention de lôimp rimerie , M. de Guignes fils sôétait à peu près 

conformé à lôopinion de Duhalde  2,  qui la met sous le  règne  de Ming -

tsoung de la dynastie des Thang postérieurs (926 -953) , quoiquôil lôeût 

placée lui -même , quelques pages auparavant , environ cinquante  ans 

avant lôère chrétienne  3.  M. Morrison sôest peu éloigné de la vérité en la 

mettant en 935  4 ; côest -à-dire , dôaprès le  p.2 89 calcul erroné qui a été 

suivi  dans lôimpression de sa table chronologique  5,  à la dernière année 

thian - fou du règne de Kao - tsou , de la dynastie des Tsin postérieurs , 

laquelle r®pondit en r®alit® ¨ lôan 943 de J. C. Le texte de lôhistoire va 

lever toutes ces incertitudes. Suivant les annales des cinq  dynasties 

postérieures , ce furent le célèbre Foung - tao (ce ministre qui mourut à 

lô©ge de soixante- treize  ans , après avoir servi dix princes de quatre 

différentes dynasties)  6,  et un de ses collègues , nommé Li- iu , qui ,  la 

deuxième année tchang -hing du  règ ne de lôempereur Ming- tsoung , de 

la dynastie des Thang postérieurs (9 31) , demand¯rent lôautorisation 

n®cessaire pour quôune ®dition des neuf King,  ¨ lôusage des ®l¯ves du 

collège impérial , fût gravée , imprimée et vendue au public. Lôempereur 

le permit  7 ; mais ce ne fut que la deuxième année kouang -chun du 

règne de Ta ï- tsou , de la dynastie des Tcheou postérieurs (952) , que 

parut et fut publi®e lô®dition des neuf King,  imprimée avec des planches 

de bois  8,  véritable édition princeps , qui fixe  lô®poque de lôintroduction 

de lôart typographique ¨ la p.2 90 Chine. On ajoute que Foung - tao est 

                                                 
1 Hist. des Huns , tome I  ; tabl. chronol. p. 235.  
2 Description de la Chine , t. I, p. 463 . 
3 Description de la Chine , t. I, p. 383.  
4 View of China , p. 27 . 
5 Voyez sur lôinexactitude des dates de la table de M. Morrison, le Journal des Savants  
de novembre 1818,  p. 660 , et ci -dessous.  
6 Houng  kian - lou , l. LXXXIII, p. 2.  
7 Encyclop. japonaise , liv . VII, p. 31. ð Le Kia- tseu hoeï - ki  (tom e III, p. 45 et 46) et le 
Thoung -kian Kang -mou  (l iv. LVI, p. 22) indiquent ce fait sous lôann®e du cycle jin - tchin  

(932 de J. -C.) .  
8 Encycl. jap . ibid . ð Je ne trouve aucun détail sur ce fait dans le Houng -kian - lou , ni 
dans la Vie de Taï - tsou des Heou - tcheou, ni dans celle de Ming - tsoung des Heou - thang. 

Il nôen est pas parl® non plus dans les notices biographiques sur Foung- tao et L i- iu, qui 

font partie du LXXXIII e livre de cette Histoire.  

duhalde_description_1.doc#d15
https://archive.org/stream/viewofchinaforph00morr#page/26/mode/2up
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k57225k/f641
http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k57225k/f641


Nouveaux mélanges asiatiques  

I  

188  

adoré par les graveurs en lettres comme la divinité tutélaire de leur 

profession  1,  en m®moire des soins quôil sô®tait donn®s pour faire 

conna´tre la nouvelle invention. Jôai cru bon , puisque lôoccasion sôen 

présentait , de déterminer dôune manière précise la date de ce fait ,  qui a 

son importance , même relativement à nous , puisquôil y a tout lieu de 

croire , comme lôont pens® des hommes tr¯s savants , que la 

typographie chinoise a  servi de modèle à la nôtre.  

Une autre remarque , dont le discours préliminaire de M. Grosier 

nous fournit lôoccasion , sôapplique au nouveau système dôorthographe 

pour les mots chinois , quôil propose , et quôil suit  dans tout son livre . I l 

nous semble quôon ne peut être conduit à introduire une méthode de 

transcription inusitée , que par deux motifs seulement  ; ou pour 

exprimer plus exactement  les sons et les articulations de la langue dont 

on veut transcrire les mots , et alors  il faut avoir entendu parler les  

naturels  ; ou  dans la vue de faciliter et de régulariser lôemploi des 

dictionnaires , de rendre plus sensibles les principes de la prosodie et de 

la versification , en marquant plus exactement les rapports de 

consonance  et dôhomophonie , et alors  il faut que  les procédés quôon 

adopte soient fondés sur une étude approfondie de la langue. De 

simples motifs de goût , tels que le désir dôéviter le retour trop fréquent 

de la  p.2 91 lettre g, que lôauteur appelle  une effroyable consonne , ne 

sauraient servir de base à  une réforme de ce genre. M. Grosier écrit 

Hane , Tsine , Kine , les noms des  dynasties Han , Tsin , Kin , pour avertir 

que la lettre n doit sonner  ; mais il nôest gu¯re de lecteurs instruits qui 

ne prononcent ainsi le n à la fin des mots étrangers. Il suppose q ue les 

mots chinois pin g, sang , ting , tang , doivent se prononcer comme les 

mots français pain , sang , teint , tant , et en conséquence il les écrit pin , 

san , tin , tan  ; mais ceci est une erreur  :  le g final nôa pas ®t® 

arbitrairement ajouté par les Français e t les Italiens , comme lôimagine 

M. Grosier , pour amortir le son de leur n fi nale  ; il existe  dans la 

prononciation des Chinois et de plusieurs autres peuples orientaux. Les 

                                                 
1 Morrisonôs View of China, l. c . ð Id . , Dictionary of the chinese language , Introduction, 

p. 9 . 
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Mandchous , qui ne sôembarrassent gu¯re de nos conventions 

orthographiques , mais qui  savent apparemment comment prononcent 

les Chinois au milieu desquels ils vivent , ont remplacé ce g  par un k :  ils 

écrivent pink , sank , tin k, tank , etc. Remarquons encore que les Chinois 

prononcent i-n, et quôils nôont pas ce son muet que Domergue appelle  è 

nasal , qui  semble tout à fait particulier aux Français , et qui nôest pas 

même familier à tous les habitants  de la France.  

Le premier livre est occupé tout entier par la description des 

provinces de la C hine. Lôauteur  a pris pour guide , dans cette partie de 

son travail ,  celui d u père Martini , et par là  il sôest exposé à reproduire 

des documents  qui ont vieilli ,  et des notions qui o nt depuis long temps 

cessé dôêtre exactes  ; car  p.2 92 lôAtlas Si nensis , ouvrage excellent et 

même admirable pour le temps où il fut composé , mais publié au milieu 

du XVII e siècle , avait été rédigé dôaprès des traités de géographie de la 

dynastie qui a précédé celle des Mandchous. Depuis ce temps il est 

survenu divers chang ements dans la division territoriale de lôempire. 

Par exempl e, M. Grosier fait un reproche à Staunton dôavoir , dans la 

relation de lôambassade anglaise,  donné le titre de  fou , ou de ville du 

premier ordre , à la ville de Toung - tcheou , près de Peking , laquelle 

nôest,  dit - il ,  que du second , et reconnaît la juridiction  de Peking. Cela 

était vrai du temps des missionnaires  ; mais , ¨ lô®poque du voyage du 

lord Macartney , Toung -cheou avait été élevée au rang de ville du 

premier ordre. Il en est de même de la division générale de la  Chine en 

quinze provinces  :  cette divisio n est du temps des Ming , et les 

empereurs Mandchous , suivant lôusage de presque toutes les dynasties 

précédentes , en ont établi une nouvelle , quôon a vue dans le premier 

morceau de ce volume. Mais les ouvrages de géographie publiés en 

France jusquô¨ ce jour, même les plus récents , ont tous conservé 

lôancienne division,  parce quôils ne sont,  pour la plupart , en ce qui 

concerne la Chine , quôune copie des anciennes relations. 

Les livres II ,  III  et I V, contiennent la description de la Tartarie , de 

Formose , de l a Corée , du Tonking , de la Cochinchine , du Tibet , du pays 

de Kamoul et des îles Lieou -khieou. Les principales sources où lôauteur  
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a puisé pour cette partie , sont les relations des  pères  p.2 93 Gerbillon  1 et 

Régis  2,  données par Duhalde , la description du T ibet par l e père 

Amiot  3,  et la notice sur le Tonking par l e père Gaubil ,  insérée à la suite 

de lôouvrage du père Mailla  4. Je ne ferai sur cette description , qui est 

déjà connue , que deux observations. M. G rosier suppose que les 

Mongols qui furent chassés  de la Chine en 1368 , prirent différentes 

routes. « Les uns , dit - il ,  all¯rent sô®tablir vers la mer orientale,  entre la 

Chine et la rivière Saghalien  ; les autres tournèrent au couchant , vers 

leur premier pays.  » Il ajoute que ces deux nations moungales di ffèrent 

au jour dôhui par le langage , par leur gouvernement , leur religion et leurs 

usages. « Ceux de lôoccident,  continue - t - il ,  ont retenu leur ancien nom 

de Tartares moungales ou  Moungous  ; les autres sont connus sous le 

nom de Mantcheoux ou  Tartares orien taux .  » Côest encore là une notion 

peu exacte , empruntée à des auteurs du XVII e si¯cle qui nôavaient pas 

eu le temps dôapprofondir lôhistoire de lôorigine des Tartares, qui 

venaient tout r®cemment de conqu®rir la Chine. Personne nôignore ¨ 

présent que les Mandchous sont un peuple bien distinct des Mongols ,  et 

quôils ne doivent pas leur origine aux Tartares chass®s de la Chine, 

puisque ceux -ci, retirés sur les bords de la rivière Kalka -pira , sont 

encore à présent désignés sous le nom de Kalkas.  

Lôautre obser vation  a pour objet un passage que je  p.294 crois pouvoir 

attribuer a u père Régis , et que M. Grosier a extrait trop fidèlement de 

lôouvrage de Duhalde 5.  Ce passage donnerait ¨ entendre que lôancienne 

ville où Kh i-pe, roi de Corée , avait établi sa cour , ét ait bâtie  dans un lieu 

qui fait aujour dôhui partie du territoire de Young -phing - fou , ville du 

premier ordre de la province de Tchi - li . De ce fait ,  que les missionnaires 

considèrent comme certain , ils sont disposés à conclure que cette partie 

de territoire était alors sous la dépendance de la Corée , et que le golfe 

du Liao -toung , qui sépare aujour dôhui ce royaume de la province de Tchi -

                                                 
1 Duhalde, tome IV . 
2 Id . , p. 423.  
3 Mémoires concernant les Chinois , tome XIV, p. 127 et suiv . 
4 Tome XII, p. 19.  
5 Tome IV, p. 449 . 
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li , nôexistait pas encore , et ne sôest form® que dans les temps 

postérieurs. «  Il nôest pas probable, disent - ils , quôun souverain eût voulu 

placer sa cour hors de ses États , ni  dans un lieu où il en eût été séparé 

par une mer dôun trajet étendu.  è Il nôest sans doute guère plus probable 

que la Corée soit jamais venue au -delà du fleuve Yalou , du Liao , et à 

travers le Liao -toung , jusque  dans la Chine , ni surtout que la mer Jaune , 

le golfe de Liao - toung et celui de Tchi - li soient dôune formation 

postérieure au douzième siècle avant notre ère , qui est lô®poque o½ vivait 

Khi -pe. Heureusement le missionnaire anonyme cite lôouvrage chinois où 

lôon pr®tend que ce fait est indiqu® ; ce qui môa fourni le moyen de le 

vérifier. Le passage cité ne dit pas que le roi de Corée ait eu sa cour  

dans une ville du Tchi - li , mais quôil reut lôinvestiture dans cette ville  1,  

nommée à cause de  p.295 cela Tchao -sian , ou Cor®enne. On voit quôil nôy 

a rien là qui justifie les inductions géologiques que les missionnaires ont 

hasardées , et qui nôont pas dôautre fondement  dans lôhistoire chinoise, 

quôun passage mal entendu du Kouang- iu -ki.  

Le livre V offre un  résumé judicieux de ce que les missionnaires ont 

dit de plus intéressant sur le climat et la fertilité de la Chine , et  de plus 

positif sur la population de cet empire. Lôauteur discute toutes les 

opinions émises sur ce dernier point , lôun de ceux qui ont causé le plus 

de controverses en Europe parmi les hommes qui nôavaient aucun 

moyen dôen trouver la solution. On sait que la population totale de la 

Chine ayant été portée par le rédacteur du voyage du lord Macartney , 

dôaprès des documents  authentiques , à t rois cent trente - trois millions , 

ce nombre  a paru trop fort à plusieurs écrivains , et  a été réduit par 

dôautres , pour de simples raisons de convenance , à cent quarante ou 

cent cinquante millions  2,  ou même à cent vingt -neuf millions cinq cent 

quarante -six m ille quatre cent quatre -vingt - treize  3. La difficulté nôest 

pas de déterminer le nombre des contribuables ou des chefs de 

                                                 
1 Kouang - iu - ki , liv. I, p. 33  ; ð Ki fou thoung tchi, ou Histoire de la  province de Tchi - li, 

liv . X, p. 12. Les mots du texte sont, Siang  tchouan Khi - tseu cheou  foung tchi ti  ; mot à 
mot, pays où, suivant  la tradition , Khi - tseu reçut  lôinvestiture .  
2 Observations sur le voyage de M. Barrow , p. 45.  
3 Voyage à Péking , tome III, p. 78 .  
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famille  :  Les Chinois en donnent des états  exacts , et sur lesquels on 

peut compter  ; mais , comme on ne comprend  dans ces États  ni les  

femmes , ni les  p.2 96 enf ants , ni les domestiques , ni les esclaves , on est 

embarrassé sur le multiplicateur à adopter pour avoir le nombre total 

des individus . Les Chinois ont coutume de compter six bouches pour 

chaque famille  :  M. Deguignes fils conclut , dôun dénombrement fait en 

1122 , que le rapport du nombre des familles avec celui des bouches ne 

fait pas deux personnes par famille  1 ; supposition évidemment 

inadmissible , puisque une famille étant , même en Europe , au moins de 

deux individus , deux ne saur ait être un terme moyen trop fort , ni 

même un multiplicateur convenable , dans un pays où la polygamie , 

lôesclavage, lôhorreur du c®libat,  la crainte de mourir  sans postérité , et 

tant dôautres circonstances encore , contribuent à rendre nos règles de 

proport ion peu applicables. Une autre cause dôincertitude tient à la 

difficulté dôévaluer le nombre dôindividus des classes qui ne sont pas 

soumises à la taxe , comme sont tous les officiers du gouvernement , de 

quelque rang quôils soient ; les lettrés , les militai res , les religieux et 

religieuses , les petits commerç ants , qui nôont point dôhabitation fixe et 

qui vivent  dans les barques qui couvrent les canaux et les grandes 

rivières , les prolétaires , les vagabonds de toute espèce , et enfin toute 

la nation des Mandch ous ®tablis en Chine. Si lôon ®prouve,  dans le pays 

même , quelque embarras pour déterminer le nombre des personnes 

appartenant à toutes ces classes , comment lôentreprendre en Europe ,  

où les tableaux officiels et  p.2 97 les moyens de vérification quelconque 

nous parviennent si tard et dôune manière si imparfaite  !  Ne devons -

nous pas nous contenter de rassembler ceux que les livres chinois nous 

présentent , ou ceux que les missionnaires en ont tirés pour éclairer ce 

point de statistique  ? Côest ce quôa fait avec sagacité M. Grosier  ; et la 

récapitulation des calculs d u père Amiot , quôil rapproche et quôil justifie 

par des raisonn ements , porte à plus de deux cents millions la 

population de la Chine. Je nôai entre les mains aucun moyen 

péremptoire de fortifier ou dôaffaiblir la certitude de ce résultat  :  je 

                                                 
1 Id. , tome III, p. 70 .  
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remarquerai seulement quôil pourrait bien sôy °tre gliss® quelque double 

emploi. Par exemple , les gens de guerre , qui ne sont pas soumis à la 

taxe , sont comptés comme chefs de famille , et les sieou - thsai , ou 

bacheliers , qui jouissent de la même exemption , considérés comme 

étant en dehors de la masse des contribuables  ; mais il est probable 

quôun grand nombre des uns et des autres se trouve compris par les 

Chinois  dans le calcul des six bouches par famille. Encore  une fois , les 

matériaux nous manquent pour atteindre sur cette matière toute la 

précision désirable , et le sujet réclame de nouveaux éclairciss ements . 

Lôhistoire naturelle des trois règnes remplit les livres VI , VII et VIII  

de lôouvrage de M. Grosier  :  cette partie de son travail ,  une des plus 

négligées  dans les éditions précédentes , est une de celles auxquelles  il 

a donné le plus de soin et qui occupent le plus dôespace  dans celle -ci. 

Malheureusement les  p.2 98 missionna ires , qui lui ont servi de guides , 

nôont pas,  dans cette matière , lôautorit® quôil serait absurde de leur 

refuser en chronologie , en histoire ou en géographie. Les plus habiles 

nô®taient pas tr¯s vers®s dans les sciences naturelles , particulièrement  

dans la chimie et la minéralogie  ; et dôai lleurs , les progrès de ces 

sciences depuis lô®poque o½ les derniers j®suites partirent pour la 

Chine , font à présent paraître leur langage scientifique , les 

nomenclatures quôils emploient et les id®es th®oriques quôils ®mettent, 

également surannés. Les par ticules nitreuses répandues  dans 

lôatmosph¯re pour expliquer la s®v®rit® du climat de Peking,  le mercure 

coulant qui se forme de lui -même sous les cendres du pourpier 

sauvage , enfouies  dans un vase de terre vernissé pendant quarante -

neuf jours , les fractur es guéries par le seul usage interne du tseu - jan -

thoung ou sulfure de fer pyriteux , un nombre considérable de recettes , 

de procédés et de notions ridicules que les Chinois exaltent et que les 

missionnaires ont recueillis avec trop dôempressement , pouvaient  

encore obtenir , en 1760 , une attention quôon ne sera pas dispos® ¨ y 

accorder de nos jours. Mais les lecteurs judicieux sauront démêler , au 

milieu de ces idées fantastiques et de ces explications absurdes , 

beaucoup de faits utiles et de remarques intéress antes. La partie 
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botanique surtout , la plus étendue  dans lôouvrage dont nous parlons,  

puisquôelle remplit deux cent soixante-dix pages du deuxième volume 

et trois cent soixante -dix du troisième , paraît rédigée avec beaucoup de 

soin , et contient lôextrait de ce que l e père Cibot a donné de  p.2 99 mieux 

sur cette matière , comparé avec les descriptions de Loureiro , de 

Thunberg , et de quelques autres botanistes. Aucun ouvrage sur la 

Chine nôest, à cet égard , aussi complet , aussi exact et aussi 

intéressant. Tout ce quôon peut regretter,  côest que lôauteur nôait pas 

toujours eu le moyen dôétablir une synonymie certaine entre les 

dénominations chinoises et les dénominations européennes des 

plantes  ; mais on doit convenir que , dans lô®tat actuel de nos 

connaissances , la chose est souvent impossible , ou du moins très 

di fficile , parce que les herbiers venus de la Chine sont très incomplets , 

les figures peintes par les naturels rarement assez fidèles , et le s 

descriptions quôils donnent presque toujours insuffisantes 1.  

M. Grosier  a mis à profit les notes que l e père Amiot  a jointes à sa 

traduction du Moukden - i- foudchouroun , et  dans lesquelles  il fait 

connaître , par des extraits des dictionnaires chinois , les différentes 

espèces de poissons et dôoiseaux dont parle lôempere ur  dans ce 

panégyrique de la ville de Moukden  :  il a complété ce fonds 

dôobservations en  y ajoutant les notices qui sont éparses  dans les 

relations des voyageurs et les mémoires des missionnaires. Parmi les 

articles zoologiques les plus intéress ants , il suffira de citer ceux des 

abeilles , de la cigale et des papillons , la notice sur les  p.3 00 termès ou 

fourmis blanches , et les insectes à soie différents  du ver à soie 

ordinaire. On trouve  dans ce dernier article une discussion sur le pays 

des Sères  ; lôauteur y reproduit lôopinion de dôAnville , sans y ajouter de 

preuves nouvelles  ; mais on peut dire que la question est toute 

changée depuis cet illustre géographe , par la découverte des textes 

chinois qui prouvent dôune manière incontestable la part que les Chi nois 

                                                 
1 En combinant ces trois sortes de mat®riaux, jôai entrepris depuis longtemps la 
r®daction dôune Histoire naturelle de la Chine, du Japon et des pays voisins, que je 

donnerai au public le plus t¹t quôil me sera possible. Elle formera deux volumes in-4°, 

et sera accompagnée de beaucoup de planches pour les espèces nouvelles.  








































































































































































